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Prise 


9 Contribution à l’écologie 
de la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio L. 
dans les Vosges moyennes 


par Norbert LEFRANC 


INTRODUCTION 


La biologie générale de la Pie-grièche écorcheur, comme celle de tous 
les oiseaux d'Europe, est assez bien connue: cf. notamment GÉROUDET 
(957) et Münsrer (1958). 

Les migrations ont été analysées par divers auteurs, notamment par 
VERHEYEN (1951) et ZINk qui vient de publier dans Der Zug europäischer 
Singvôgel (1975) des cartes indiquant les reprises d'oiseaux bagués en 
Europe, 

Les manifestations acoustiques ont été décrites en détail (en se basant 
surtout sur des sujets captifs) par BLase (1960). 

L'important problème de la nourriture a été abordé par ScHREURS 
(1936) et par Mansrern (1958) en Allemagne, par Necas (1942) en 
Tchécoslovaquie, par Koropr-Gaz (1969) en Roumanie et par Manon (1934) 
en France. 

Les précisions sur la biologie de la reproduction sont nombreuses 
mais sont restées très longtemps centrées sur les mêmes données : nombre 
d'œufs, époque de ponte du 1* œuf, « pattern», couleur et taille des 
œufs, durée de l’incubation et du séjour au nid C'est dans ce genre 
de travaux que l’on peut par exemple faire entrer les articles de LABrrre 
(1952) en France, de Bomac (1965) en Tchécoslovaquie, de TAUCHNITZ 
(1968) en Allemagne de VEst, de Scæreurs (1971) en Allemagne, etc. 

Deux études méritent à notre avis d'être mentionnées à part: celle 
d'Asx (1970) dans le sud de l'Angleterre et celle de SrauBER dans le sud 
de l'Allemagne (résultats malheureusement très partiellement publiés in 
Srauser et ULLRICH 1970 et in Ururic 1971). Ces deux auteurs sont 
en effet les seuls à s'être intéressés pendant plusieurs années à des 
problèmes comme ceux liés à la ponte ou à la dynamique des populations. 
On peut cependant regretter que leurs observations se soient toujours 
arrêtées au moment du baguage des jeunes au nid. 
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Notre travail s'inscrit dans la même optique générale. C'est une étude 
à long terme d’une population de la Pie-grièche écorcheur. On y retrouve 
cependant des éléments « classiques », mais importants sur le plan local, 
comme des indications sur les dates d’arrivée et de départ, sur la nour- 
riture, le site du nid, les milieux fréquentés, etc. 


PRESENTATION DE L’ETUDE 


A) CADRE GÉOGRAPHIQUE 


L'étude a été faite dans l’extrême nord-est du département des Vosges, 
entre les vallées du Rabodeau et de la Hure et notamment à l’intérieur 
d’une figure géométrique délimitée par les localités suivantes : Etival, 
Senones, Denipaire, La Hollande. Cette aire recouvre une superficie 
d'environ 22 km2. Les altitudes s’étagent entre 300 et 550m; plus de la 
moitié du terrain est occupée par des forêts où les Conifères (sapins, 
épicéas) dominent nettement. Le reste du paysage est marqué par une 
agriculture très traditionnelle. L'élevage de vaches laitières explique 
Vimportance des prairies et des parcs à bestiaux. Selon Cacran (1974) 
cette région jouit d’un climat vosgien « humide de type occidental» qui 
se caractérise par une pluviosité annuelle de 1000 à 1450 mm. A St-Dié, 
situé à 15km au sud, les températures moyennes pour les mois de mai, 
juin et juillet sont respectivement de 11°9, de 15° et de 17°4 (moyennes 
calculées pour la période 1961-1972). 


B) LE MATÉRIEL 


1) Les observations. Elles ont commencé dès 1967. A partir de 1969 
l'aire d'étude fut considérablement étendue (une voiture ayant remplacé 
la marche à pied.….). La pression d'observation resta toujours sensiblement 
la même du début à la fin de la saison de reproduction, c’est-à-dire de 
la mi-mai à fin juillet, mais nous avons bénéficié d’une aide un peu 
irrégulière et cela se traduit dans le nombre de nids trouvés. 


2) Les fiches de nid. Toutes les données concernant les nids ont 
été inscrites d’abord sur des fiches personnelles puis, à partir de 1971, 
sur des modèles mis au point par BRalLLoN (Groupe ornithologique de 
Normandie). Il y a une fiche par nid. 

Par années les 370 fiches se répartissent de la façon suivante : 


1968 : 11 1969 : 47 
1971 : 39 1972 : 65 
1974 : 70 1975 : 69 


Tous ces nids ont été trouvés à l’intérieur du cadre géographique 
défini plus haut et notamment dans des secteurs où des recensements 
précis ont été effectués régulièrement. 
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338 de ces fiches concernent 6 années dont il sera souvent question 
par la suite : 1969 et 1971 à 75 (l’année 1970 dut être négligée pour des 
raisons professionnelles). 

Les trois catégories de fiches fournissent plus ou moins de rensei- 
gnements qui sont à la base d’une grande partie de ce travail. Il faut 
distinguer les fiches A (nids trouvés en cours de ponte), les fiches B 
(nids trouvés avec des œufs en cours d’incubation) et les fiches G (nids 
trouvés avec des jeunes y compris à l’éclosion). 


3) Les flacons d'alcool. L'important problème de la nourriture fut 
surtout étudié en 1975 où 425 proies furent récupérées chez de jeunes 
Pies-grièches par la méthode des anneaux. Ces proies sont conservées 
dans 35 flacons (un utilisé par séance). Certaines captures parmi les 314 
trouvées au lardoir furent également récoltées et conservées quand elles 
présentaient des problèmes d'identification (9 flacons en tout). 


LE RETOUR SUR LES LIEUX DE NIDIFICATION 


1) Les dates d’arrivées 


La Pie-grièche écorcheur est un des migrateurs les plus tardifs à 
revenir dans son aire de reproduction. Le tableau 1 indique les dates 
des premières observations sur 10 ans en Lorraine (des recherches jour- 
nalières ont été effectuées à partir du 25 avril). 


TABLEAU 1. — Les dates d’arrivées de la Pie-grièche écorcheur, Les observations 
de 1966 et 1967 ont été faites près de Nancy (plateau de Malzéville), toutes 
les autres dans le secteur d'étude. En 1976 la première observation eut lieu 
le 7 mai (1 mâle), le 6 mai en 1977 (1 couple) et en 1978 (1 mâle), le 
10 mai en 1979 (1 mâle). 


Année Date d'arrivée Oiseaux observés 
1966 6 mai 1 mêle 
1967 4 mai 1 couple 
1968 3 mai 3 mâles 
1969 5 mai 1 nâle 
1870 6 mai 3 mâles 
1971 3 mai 1 mâle 
1972 2 mai 1 couple, 1 mâle 
1973 12 mai 1 mêle 
1974 9 mai 1 couple 
1975 6 mai 1 mâle 


C’est le 6 mai qui, pour notre région, peut être indiqué comme date 
moyenne des premières arrivées. En France, d’après une enquête de 
la Centrale ornithologique du G.J.0. (1956) cet oiseau arrive entre le 


Source : MNHN. Paris 


248 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


15 avril et le 20 mai, avec un décalage assez net entre le sud et le nord 
du pays. Les observations d'avril doivent être rares. Au printemps de 1959 
des dates exceptionnellement précoces ont été enregistrées par ERaRD 
(1959) : 1 mâle le 21 mars à Epernay, 1 femelle le 30 mars près de 
Vitry-le-François (Marne) et, le même jour, un couple et 1 mâle près 
de Bar-le-Duc (Meuse), 

Pour les pays limitrophes il y a quelques indications intéressantes. 
Pour l'Allemagne, BRuNs et Nocxe (1961) donnent comme date moyenne 
des premières observations le 9 mai pour le centre du pays, le 11 mai 
pour le nord. En Suisse le 5 mai est la date la plus précoce indiquée 
par CHessex et Risaur (in GLurz 1962) et en Belgique le passage se 
déroule de la dernière semaine d'avril à fin mai selon Tricor (1967). 
Des dates très hâtives et anormales sont citées ici et là. 


2) Le retour par sexes 


Le tableau 1 indique nettement que les premiers oiseaux observés 
sont généralement des mâles ; les femelles sont notées 1 à 3 jours plus tard. 
Il arrive cependant assez fréquemment que les deux partenaires soient 
aperçus ensemble dans un territoire encore inoccupé le jour précédent. 
Certains mâles peuvent être moins chanceux que d’autres et rester seuls 
dans leur territoire pendant plus de 2 semaines, mais cela reste excep- 
tionnel. 

3) L’échelonnement des arrivées 


La majorité des oiseaux arrivent à peu près une semaine après que 
la première observation ait eu lieu. La population entière est installée 
deux à trois semaines plus tard. En 1971 par exemple, 1 mâle fut observé 
le 3 mai et il y eut encore des arrivées certaines le 22 mai ce qui fait 
un écart de 19 jours entre les dates extrêmes. En 1974 un couple fut noté 
dès le 9 mai, mais des territoires furent encore revendiqués à partir 
du 27 mai. L'écart minimum est là de 18 jours. 

Des auteurs allemands indiquent un échelonnement à peu près sem- 
blable pour diverses régions de leur pays : un peu plus de deux semaines 
pour Münsrer (1958) près de Gôrlitz, au moins quatre semaines pour 
Baum (1969) près de Hambourg, à peu près trois semaines pour HôLZINGER 
et al. (1970) dans le Bade-Würtemberg, trois semaines également pour 
JacoBy et al. (1970) près du lac de Constance, 


4) L'influence possible des températures d’avril 


Des ornithologues allemands (in Donsr 1956) distinguent les « Wetter- 
vôgel », oiseaux dont la date d’arrivée est fonction directe de la précocité 
du printemps, des « Instinktvôgel», espèces dont les dates d’arrivée et 
de départ ne sont aucunement réglées par les conditions météorologiques 
et sont donc pratiquement fixes. Le Vanneau Vanellus vanellus entrerait 
dans la première catégorie, le Martinet noir Apus apus dans la seconde. 

Ces classifications ont l'inconvénient d’être un peu rigides, mais 
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correspondent néanmoins à une certaine réalité. Sourmern (1938, 1939) 
a comparé la progression vers le nord de l’isotherme de 8, 9° C à la pro- 
gression des isopiptèses du Pouillot fitis PAylloscopus trochilus, du Pouillot 
siffleur Phylloscopus sibilatrix, de l’Hirondelle de cheminée Hirundo 
ruslica et du Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus. Pour 
la migration pré-nuptiale de tous ces oiseaux, cet auteur a pu démontrer 
plus ou moins nettement l'influence de la température qui se traduit par 
un parallélisme entre les isothermes et les isopiptèses. Par contre ce 
parallélisme n’a pu être établi pour la Pie-grièche écorcheur, car elle 
envahit l’Europe en direction SE. alors que l’isotherme avance, 
schématiquement du moins, en direction S.W.-N.E. (SOUTHERN 1941). 

Cela ne signifie cependant pas que les conditions thermiques n’aient 
aucune influence sur le retour de cette espèce. En Allemagne orientale 
Stern (1972) a trouvé une certaine corrélation entre le début de ponte 
(et donc des dates d’arrivées) et les températures du mois d'avril en 
Europe centrale. Les années de ponte précoce étaient généralement celles 
où les températures de ce mois s'écartaient en hausse de la moyenne à 
long terme, 

Dans les Vosges, ce fut en 1973 que l'espèce fut notée le plus tardi- 
vement : à partir du 12 mai, Quant à la ponte, elle ne débuta que dans 
la dernière décade. On peut constater que cette année-là le mois d'avril 
fut particulièrement défavorable. A St-Dié, sa température moyenne ne fut 
que de 5 °C alors que la moyenne du mois, calculée pour les 11 années 
précédentes, y était de 8,2 °C (Cacrran 1974). Il y eut encore de fortes 
chutes de neige le 20 et le 21. Cet exemple appuie les hypothèses de 
Sreix. Il est probable qu'une fois arrivée en Europe, l'avant-garde des 
migrateurs de Lanius collurio avance plus ou moins vite selon les condi- 
tions météorologiques qu’elle rencontre et qui doivent avoir une incidence 
directe sur la disponibilité et l'accessibilité de la nourriture. 


LES CARACTERISTIQUES FONDAMENTALES DE L'HABITAT : 
LA NOURRITURE ET LE SITE DU NID 


A l’époque de la nidification, chaque espèce s’installe dans un secteur 
donné en réagissant favorablement à une certaine physionomie du milieu. 
Celle-ci lui permettra de satisfaire au mieux à un € ensemble d’exigences, 
toutes également indispensables, et qui constituent sa niche écologique » 
(BLonvez 1970). Chaque oiseau est donc lié à un habitat précis dont il 
devient une des caractéristiques aux yeux des ornithologues. Ainsi la 
Pie-grièche écorcheur passe pour être une «émanation» de certains 
milieux ouverts, à végétation buissonnante, où se trouve une nourriture 
adéquate (insectes, etc.). 

Avant de parler des cadres naturels fréquentés dans les Vosges 
moyennes, il nous a paru utile d'examiner en détail deux éléments indis- 
pensables de la niche de l'oiseau : la nourriture disponible, d’une part 
(on parlera par extension de l'habitat d'alimentation), le site du nid 
d'autre part. 
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1) La nourriture 
A) LES TECHNIQUES DE CHASSE ET L'HABITAT D'ALIMENTATION 


La Pie-grièche guette ses proies à partir de postes d’affût le plus 
souvent situés entre 1 et 2m du sol, mais la hauteur de ces perchoirs 
comme leur nature est très variable, puisqu'il peut s'agir de basses 
branches d'arbres, d’arbustes, de plantes robustes (grosses Ombellifères 
par exemple), de fils télégraphiques, de piquets ou de fils de clôtures, 
de pylônes, d'engins agricoles laissés dans les champs, de balises de 
virage ou même, à l’occasion, de gouttières ou d’antennes de télévision ! 
La liste n'est pas exhaustive et tout, ou à peu près, peut convenir à 
condition que l'oiseau puisse scruter le sol, car c’est là, dans la basse 
végétation, que s’effectuent la majorité des captures. 

Dès qu’une proie est repérée, la Pie-grièche, après quelques coups 
d'ailes, descend vers elle en planant. L’insecte n’est pas avalé sur place, 
mais sur un des postes d’affût où l'oiseau revient pour éventuellement 
mieux le « travailler» s'il doit être nettoyé de ses parties indigestes. 

Par temps de pluie, pratiquement toutes les proies sont prises à terre, 
mais quand les conditions météorologiques sont plus favorables de nom- 
breuses proies (environ 30 % d’après nos observations) sont prélevées 
dans l’espace aérien de quelques centimètres à quelques mètres au-dessus 
du sol. Les techniques de chasse font alors penser à celles des gobe- 
mouches (Muscicapa sp.). 

Par beau temps, la Pie-grièche peut même monter jusqu’à une tren- 
taine de mètres pour suivre, d’un vol un peu saccadé, la trajectoire 
irrégulière d’un gros Hyménoptère par exemple, avant de replonger d’un 
vol ondulant vers son point de départ. 

Beaucoup plus rarement, on la verra chasser en sautillant sur le sol; 
cela arrive cependant dans les champs labourés ou fraîchement fauchés, 
c’est-à-dire là où la visibilité est bonne, où les Arthropodes sont abondants 
et surtout faciles à capturer. 

Enfin, le vol sur place, si fréquent chez la Pie-grièche grise et surtout 
chez la Pie-grièche à poitrine rose, est pour ainsi dire exceptionnel chez 
cette espèce. Il n’a guère lieu que lorsque l'oiseau rétablit son équilibre 
après une descente en piqué interrompue, soit par la disparition de la 
proie, soit par l'apparition d’un quelconque danger. Dans tous les cas 
il est de très courte durée. 

On peut dire que cet oiseau a besoin d’un milieu ouvert parsemé 
de postes d’affût à partir desquels il peut fondre sur des proies qui se 
déplacent soit sur le sol, soit dans l'air. La végétation d’un tel milieu 
sera toujours assez basse, de quelques centimètres à un mètre environ. 
Le plus souvent elle sera de nature herbeuse (nette dominance des grami- 
nées). Les prairies naturelles, les pâturages, les talus, les zones de basse 
végétation dans les plantations où dans les clairières et, dans une moindre 
mesure, certaines cultures fournissent ainsi des terrains de chasse fort 
appré 
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B) Les PROIES 
Les méthodes d'investigation 


Pour connaître les proies des oiseaux, l'observation directe n’est guère 
rentable. Pendant longtemps on s’est contenté de faire des analyses 
stomacales, ce qui a évidemment l'inconvénient de supprimer les individus. 
Chez certaines espèces comme les Rapaces et même les Pies-grièches, 
de précieux renseignements ont pu être obtenus par l’identification des 
matières indigestes (os, élytres, etc.) contenues dans les pelotes de régur- 
gitation. Au début des années trente une solution nouvelle fut imaginée 
par KLUNVER (1933) pour connaître la nourriture de jeunes Etourneaux 
en Hollande. A notre connaissance, ce fut lui qui inventa la « méthode 
des anneaux ». 

Le principe consiste à serrer le cou d’oisillons au nid avec un anneau 
(ou morceau de tissu) afin de les empêcher d’avaler les proies apportées 
par leurs parents. Ce procédé requiert un peu de doigté, mais il est 
particulièrement efficace. En 1975, nous l’avons utilisé à raison de 
35 séances de 1h1/2 chacune. Les jeunes Pies-grièches âgées de 6 à 
9 jours étaient ensuite nourries artificiellement avec des vers de farine 
(larves de Tenebrio molitor L.). La Pie-grièche écorcheur fournit en outre 
des indications particulières sur son régime alimentaire grâce à la parti- 
cularité qu’elle a d'établir des lardoirs. Plusieurs de ces garde-mangers 
ont été régulièrement suivis en 1975. 


Les recherches au lardoir 


D'après une enquête de la Centrale Ornithologique du G.J.0. (1957), 
la Pie-grièche écorcheur n’empale pas de proies dans toutes les régions. 
Dans les départements du nord-est, les lardoirs sont fréquents et, rien 
que dans le secteur d'étude, nous avons découvert 314 proies en 1975. 
Il y a pourtant bien des territoires où nos recherches sont toujours restées 
vaines et il y a peut-être des oiseaux qui n’empalent jamais. C’est surtout, 
mais pas exclusivement, le mâle qui se livre à ce genre d'activité. 
Les proies sont généralement fixées sur des épines (notamment de Prunus 
spinosa, Crataegus oxyacantha, Pyrus malus, etc.) ou sur des fils de fer 
barbelés. Certaines grosses captures (oiseaux, lézards, micro-mammifères) 
peuvent également être encastrées entre de petites branches. 

Il ne faut pas chercher «le» lardoir, car les proies d’un même 
couple peuvent être empalées à n’importe quel endroit favorable à l’inté- 
rieur du territoire (y compris à quelques mètres du nid). Elles sont parfois 
distantes de plusieurs dizaines de mètres les unes des autres, voire même 
de 100 à 150 mètres. 

Le lardoir remplit deux fonctions essentielles : il permet d’une part 
à la Pie-grièche de mieux dépecer de grosses proies et constitue d'autre 
part un véritable garde-manger utilisable pendant les périodes difficiles. 
Il se vide ainsi très vite quand il pleut pendant plusieurs heures, donc 
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à des moments où les insectes sont difficiles à trouver. Dans notre secteur, 
toutes les proies ont fini par disparaître, généralement dès le lendemain 
de leur découverte. Aucune n’a été oubliée, mais certaines sont restées 
fixées très longtemps à leur épine, jusqu’à 8 à 10 jours pour des bourdons 
Bombus sp. (peut-être ont-elles fini par disparaître, emportées par la pluie, 
le vent ou de petits prédateurs ?). 

La liste complète des 314 animaux trouvés est présentée sous deux 
formes dans les tableaux 2 et 3. Voici le nombre maximum de captures 
trouvées à un seul lardoir (il s'agit de plusieurs couples) (1) : 


1e juin 75 — 19 proies: 16 Bombus terrestris, 1 Geotrupes sp. 1 Ves- 
pula sp. 1 Passeres sp. 

26 juin 75 — 17 proies : 16 Phyllopertha horticola, 1 Bombus lapidarius. 

2 juillet 75 — 16 proies: 14 Phyllopertha horticola, 1 Carabus auratus, 
1 Passeres sp. 

3 juillet 75 — 15 proies : 13 Phyllopertha horticola, 1 Elatéridé, 1 Lom- 
brie. 


I1 ressort de la lecture du tableau 3 que les espèces les plus fréquem- 
ment empalées dans notre région sont: le Bourdon terrestre Bombus 
terrestris L., le Hanneton des jardins Phyllopertha horticola L. et le 
Carabe doré Carabus auratus L. À eux seuls, ces trois insectes représentent 
presque 60 % du total. 

Le Bourdon terrestre était omni-présent aux lardoirs du 9 mai au 
11 juin, puis fut très rarement noté jusqu’au 9 juillet (fluctuations locales 
de l’abondance ou préférence donnée au Hanneton quand celui-ci est 
présent ?). A partir de cette date et jusqu’à fin août, il fournit à nouveau 
l'essentiel des « empalés». Le Hanneton des jardins fit son apparition 
aux garde-mangers le 1* juin. Il figure ensuite constamment dans les 
contrôles jusqu’au 1* juillet, puis plus rien. Le Carabe doré fut trouvé 
de temps en temps du 9 mai au 10 juillet. 

Les vertébrés ne représentent que 5 % du total, mais ce pourcentage 
ne tient pas compte de l'importance que leur confèrent leur poids et 
leur valeur nutritive. Le premier Microtidé (Microtus arvalis très proba- 
blement) ne fut trouvé qu’au début de juillet, à une époque où les jeunes 
rongeurs étaient abondants et faciles à capturer, car de nombreuses 
prairies étaient déjà fauchées. Pour un même couple, nous n'avons trouvé 
au maximum que trois campagnols empalés le même jour. A l’époque de 
la fenaison, Scmreurs (1941) en trouvait jusqu’à sept au même lardoir. 
Cet auteur cite BANZHAF qui en a trouvé jusqu’à neuf et SONNABEND qui 
indique le chiffre record de trente-deux micro-mammifères le même jour 
dans un même territoire ! Nous parlerons des oiseaux un peu plus loin 
dans un paragraphe spécial. 

La Pie-grièche accepte les proies mortes qu’on lui présente au lardoir 
y compris ses propres jeunes (Owen 1948). Cet ornithologue avait établi 
dès 1929 que Lanius collurio pouvait occasionneilement manger de la 
charogne. 


() Le 2 juin 1978, 28 proies ont été trouvées au même lardoir, 
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TABLEAU 2. — Les proies trouvées au lardoir. Invertébrés : 95% du nombre 
des individus : Vertébrés : 5 %. 


Nbre d'individus | en % du coral 


coléoptères 153 48,7 
Hyménoptères 125 39,8 
Orthoptères u 3,5 
2,9 
1,2 


Rongeurs (Microtidés 


Passereaux 


0,9 
0,9 
0,6 
Oéonates 1 0,3 


Vers 


9 
à 

Lépidoptères 3 0,9 
3 
Anoures (Ranidés) 3 
2 


Diptères 


Total 314 100 


TABLEAU 3. — Les proies trouvées au lardoir. Classement par espèces ou 
familles (ordre d'importance décroissante). 


Nbre d'individus | en Z du total 


Bombus terrestris L. 
FhyLlopercha horti 


33,1 
28 


104 

88 

27 

19 

9 

Apidés 5 
Locusta viridissima L. 5 
Rhizotrogus solstitiali 5 
Bonbus Iepléartue L. n 
lespula germanica F. 3 
Geotrupes spe 3 
3 

3 

3 

3 

2 

2 

2 

à 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 


Vers 


Gryllotalpa gryllocalpa L. 


Bombus agrorum Fe 


Feythyrus sp. 
FbuSrnoal late 10. 

Formicidés 

Carabus nemoralis Illig. 

Fapilio machaon L. 

fvlocceres dermestoides L. 

Vespuia rufa L. 

Vespuls sp. 

Mines tilise L. 

Cymonia nortuorun L. 

Melolontha vulgaris P. 

Staphylinus caerareus Cederh 

estigator Hersch. 


Necrophorus 
Smpetrun s 
Chentile Lépidoptère 
Feronia madida F. 

Tipulidés (groupe paludosa ?) 
Sphingidés 

Chrysochraon dispar Heyger. 


Total 314 100 
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Enfin, signalons que dans certains territoires les adultes « décorent » 
les buissons en fixant les fientes de leurs jeunes à l'extrémité des épines. 
Des pelotes de régurgitation peuvent subir le même sort OWEN et 
ScrReuRs ont d’autre part découvert des coquilles d'œufs ou même des 
œufs entiers de Muscicapa striala L. 

Les résultats obtenus dans les Vosges moyennes en 1975 doivent, 
pour cette région, donner une idée précise des proies que l’on peut 
s'attendre à trouver empalées. Les années précédentes nous avions déjà, 
sans faire de recherches détaillées, remarqué l'importance prépondérante 
des bourdons. 

Cependant, une image fidèle du régime alimentaire dans son ensemble 
ne se reflète pas dans ces données, car la Pie-grièche empale surtout 
des proies assez fortes qu’elle ne peut avaler d’un coup (petits vertébrés) 
ou qui se laissent aisément traverser par une épine (bourdons, Coléoptères 
même de faible taille….). Nous avons trouvé très peu de Diptères (0,6 %) 
et aucune araignée au lardoir. Ces Arthropodes, de consistance très molle, 
ne sont guère ou pas empalés, pourtant ils figurent eux aussi au menu 
de la Pie-grièche comme le révèle la « méthode des anneaux» dont nous 
allons parler maintenant. 


La méthode des anneaux 


425 proïes ont été obtenues par la méthode des anneaux. Les résultats 
détaillés sont donnés dans les tableaux 4 et 5. 


TABLEAT 4, — Les proies obtenues par la méthode des anneaux. Classement 
par grands groupes systématiques (par ordre d’importance décroissante). 
Invertébrés : 95,8% : Vertébrés : 4,2 %. 
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Là aussi on trouve surtout des insectes. Vient en tête le Platycleis 
roeselii Hg; 44 exemplaires de cet Orthoptère ont été identifiés ; si l’on 
ajoute 8 Decticidés indéterminés, on obtient un pourcentage de 12,2 % 
du total. Deux Carabidés, Harpalus maculicornis Duft. et Feronia madida 
F., figurent également très souvent dans les relevés; ils représentent 


TABLEAU 5. — Les proies obtenues par la méthode des anneaux. Classement 
par espèces ou familles (ordre d'importance décroissante). 


en X du 


Nombre | PE 


Decticidés : 44 Platycleis roeselii He. + 8 
Decricidés sp 52 12,2 
Carabidés : Harpalinés : Harpalus maculicor-) 

nis Duft Q 50 11,7 


Feroninés + 

| rormiciäés 45 10,6 

Sténobothridés 33 777 

Araignées 32 7,5 

Phyllopertha horticola L. 29 6,8 

Hicroc 3,7 

Syrphidés (dont Eristales et Volucella pellu- 
cens L.) 

Bonbus sp. (dont 9 Bonbus terrestris L.) 1 

Rhopalocères 

Tabanidés (dont Tabanus bovinus Lu.) 

Panorpa comunis L. 

Vers 

Hétérocëres 

Calliphoridés (dont Hypoderna bovis Deg.) 

Tachinidés 

Chenilles sp. ( 


épidoptères) 
Rhizotrogue solstitialis L. 
fus fossor 


3 
8 

9 

8 

7 

7 

6 

6 

6 

6 

ï 

; 

5 

4 

Carabus auratus L. 4 
| Chrysochraon dispar Heyger 4 
Cloportes 4 
Gastéropodes 3 
3 

3 

3 

3 

3 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 


Si hrus lineatus Fans. 
Larves de Coléopréres 
Elatéridés 
Byrrhus piluls L. 
Fpultromes 

ridissima Le 


Tenchredinides 
Sphégidés 
Apidés 
Pentatomidés 
Cureulionidés 
Carabidés 


3 
4 
2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 
0 
0 
o 
0 
o 
o 
0 
0 
0 
0 
0 
o 
0, 
0 
0 
0 
0. 
0, 
o 
o 
0 
0, 
0 
0 
Q 
0 
0 
0; 
0 
0: 


425 100 
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11,7 % des proies. Les Formicidés totalisent 10,6 %, mais il convient de 
préciser que ces fourmis (Formica rufa ?) ont été récoltées au même nid 
en plusieurs séances. On trouve ensuite des Diptères (10,1 %), puis la 
famille des Sténobothridés (Orthoptères) avec 7,7 % et les araignées avec 
7,5 %. Les bourdons, si fréquents aux lardoirs, ne fournissent ici que 3 % 
du total. Par contre, les Diptères pris dans leur ensemble arrivent à un 
pourcentage de 10,1 %. Les papillons sont régulièrement capturés : 5,1 %. 
Les autres groupes sont peu représentés. Les vers et les Gastéropodes 
ont été trouvés par mauvais temps quand les insectes étaient peu acces- 
sibles. Quant aux vertébrés ils n’ont pas livré de restes d'oiseaux, mais 
de Microtidés (3,7 %) et de Lacertidés (0,4 %). 

Ces résultats concernent de jeunes Pies-grièches de 6 à 9 jours. 
A cet âge, leur nourriture ne doit guère différer de celle des adultes à 
la même époque, et cet échantillon nous paraît assez représentatif pour 
notre région. Les importances respectives des Coléoptères et Orthoptères 
varient certainement avec les terrains de chasse, les premiers dominent 
par exemple dans les parcs à vaches, les seconds dans les prés, mais 
ce problème n’a pu être étudié en détail, 

Koropr-GaL (1969), par la méthode des anneaux, et Necas (1942), par 
des analyses stomacales, ont montré que dans les tout premiers jours 
les pulli étaient nourris de proies de consistance molle, faciles à avaler 
et à digérer (surtout araignées, chenilles, etc.). Entre le 5° et le 10° jour, 
la proportion de ces proies diminue au profit des Coléoptères, Hyménop- 
tères, etc. Entre le 10° et le 15° jour, la taille moyenne des proies 
augmente encore ; ce sont surtout de gros insectes qui sont donnés aux 
jeunes. Ce point sera à nouveau évoqué dans un autre chapitre. 


La Pie-grièche en tant qu'ornithophage 


La Pie-grièche écorcheur tire depuis longtemps sa fâcheuse réputation 
du fait qu'elle capture de temps en temps des oiseaux. Son impact sur 
les populations aviennes semble sans doute très faible, négligeable même. 
Les attaques sont cependant fréquentes ; d’un vol plané et direct elle fonce 
sur des Passereaux qui se tiennent jusqu’à 50 ou 60m d'elle. Dans Ja 
majorité des cas, les victimes désignées se contentent de l'éviter d’un 
coup d’aile et, agresseur et agressé, restent perchés à quelques mètres 
lun de l’autre. En cas d'échec, la Pie-grièche n’insiste pas et reporte 
son attention sur des proies plus modestes. Elle ne représente un réel 
danger que pour des oiseaux blessés ou des jeunes encore malhabiles. 
Sur des centaines d’attaques observées dans les Vosges, une seule fut 
fructueuse et concernait un jeune Bruant jaune poursuivi sur une cinquan- 
taine de mètres avant d’être rabattu sur le sol. Dans le nord-est de la 
France, les espèces suivantes ont été trouvées au lardoir, elles étaient 
généralement décapitées : Parus caeruleus, Phoenicurus ochruros, Fringilla 
coelebs, Carduelis chloris, Sylvia communis et Emberiza citrinella. La liste 
pourrait être beaucoup plus longue et englober à peu près tous les Passe- 
reaux jusqu’à la taille d’un jeune merle. Scxreurs (1941) cite l'existence 
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de véritables spécialistes, les « Vogelmôrder», qui épinglaient presque 
chaque jour des oiseaux à leur lardoir. 

Il arrive également que Lanius collurio pille des nids. Nous avons vu 
une femelle avec un oisillon à peine éclos dans son bec et trouvé 
d’autre part 2 Bruants jaunes empalés, âgés d’une dizaine de jours au 
maximum. Mais la destruction est loin d’être systématique. Ainsi, un couple 
de Bruant a élevé des jeunes presque en même temps qu’un couple de 
Pies-grièches qui nichait à moins de 12m, dans la même piantation 
d’épicéas. Rappelons que, dans l’est de l’Europe, cette Pie-grièche niche 
souvent à proximité immédiate (de 4,5 à 12m) de la Fauvelte épervière 
Sylvia nisoria. Les deux espèces se tolèrent fort bien et en tirent peut-être 
un avantage mutuel (défense contre les prédateurs). Pour plus de détails, 
nous renvoyons à GorzMaN (1965) qui a étudié ce problème en Pologne. 


C) COMPARAISONS AVEG D'AUTRES RÉGIONS 


Nos résultats sont comparés à ceux d’autres observateurs dans le 
tableau 6. 


TABLEAU 6. — La nourriture de la Pie-grièche écorcheur. Résultats des analyses 
effectuées en Europe (en %). 


Nombre de proies 


Re Icoléo. lortho. |iyméno.|1épido. | pipe. larachn.| vert. | Divers 


8,8 | 16,41 65! 1,5! 3 06 | 5 
| rehécostovaquie 
be 
MN TUE TIRE E 
ss 00 nie sul 


méthode saneaux 


cat (1969 658 


méthode anneaux | 


lardoirs 


Necas (1942), en Tchécoslovaquie, a pratiqué des analyses d’estomacs 
sur 80 Pies-grièches adultes, 23 immatures et 7 jeunes pris au nid. 
Parmi les 333 proies notons qu’il y avait une couleuvre Natrix natrix. 

Manon (1934) a présenté les analyses de 312 estomacs provenant de 
plusieurs régions (notamment de Hongrie et de Vendée). Il y a ajouté 
les restes trouvés dans 48 pelotes de France. 

MansreLn (1958) en Allemagne a pratiqué la méthode des anneaux 
sur 33 couvées de 1935 à 1956 en obtenant 2 054 proies. Cet auteur a pu 
montrer que le régime alimentaire de Lanius collurio pouvait varier avec 
les années. Il distingue ainsi des années à hannetons où Melolontha 
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vulgaris constitue jusqu’à 49,4 % des insectes trouvés, et des années à 
campagnols où les Microtidés représentent jusqu'à 11,4% du total. 

Koropr-Ga (1969) en Roumanie, également par la méthode des 
anneaux, a prélevé 1256 morceaux de proies. Comme indiqué plus haut, 
il a étudié l’évolution de la nourriture avec l’âge des jeunes. 

Ajoutons que la Pie-grièche écorcheur peut ingérer de la matière 
végétale. Bomac (1965) sur 50 pelotes ramassées en a trouvé 18 qui 
contenaient en tout 222 pépins du Sureau à grappes (Sambucus racemosa). 
Le même auteur parle d’une Pie-grièche immature gardée en cage et qui 
mangeait de l'herbe ainsi que des cerises et des framboises. Parfois, 
les cerises étaient empalées avant d’être consommées. 


2) Le lieu de nidification 


A) LES SUPPORTS CHOISIS 


Sur les 370 nids trouvés dans les Vosges moyennes, 150 étaient situés 
sur de jeunes Epicéas Picea excelsa, 82 dans des buissons d’Epines noires 
Prunus spinosa, 55 sur des arbustes non épineux (surtout Noïisetier 
Corylus avellana, mais aussi Chêne Quercus sp., Charme Carpinus betulus, 
Sureau Sambucus sp. Pommier Malus silvestris, Saule Salix sp. Frêne 


100 


EPINES lARSUSTE! RONCEST SAPIN lAUBEPINE 
NOIRES NON 
EPINEUX 


Fig. 1. — Support des nids. 


Fraxinus excelsior, Fusain Evonymus europaeus, Genêt Sarothammus 
scoparius), 50 dans des Ronces Rubus sp., 27 dans des jeunes Sapins 
Abies alba, et 6 dans l’Aubépine Crataegus sp. 


La figure 1 résume cette situation. 
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B) LA HAUTEUR AU-DESSUS DU SOL 


Pour les 370 nids du secteur d'étude, la hauteur moyenne est de 1,3 m. 
307 (83 %) de ces nids ont été trouvés entre 0,4 et 1,8m; 8 seulement, 
soit à peine plus de 2 %, étaient placés à plus de 3m. Le nid le plus 
élevé était caché à 5m dans un épicéa. 


TABLEAU 7. — Hauteur des nids au-dessus du sol (secteur d'étude). 


Essence Nombre de fiches [auteurs extrêmes en en Hauteur moyenne 
Fpicéa 150 25 - 500 130 
Sapin 21 40 - 350 140 
Fpines noires 82 30 - 310 130 
Ronces 50 25 - 160 85 
Aubépines 6 60 - 240 140 
Arbustes divers 55 20 - 380 140 


Le tableau 7 indique les hauteurs extrêmes et la hauteur moyenne 
pour les différents supports. Les hauteurs relevées sur le terrain ont été 
exprimées en cm et « arrondies» à la dizaine la plus proche. 


NIDS 
40 


La fig. 2 donne la répartition quantitative des nids par rapport aux 
hauteurs. 
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C) COMPARAISONS AVEC D’AUTRES RÉGIONS. CONCLUSION 


Le tableau 8 compare nos résultats à ceux acquis ailleurs. 
De la lecture des tableaux 7 et 8 se dégagent les conclusions suivantes : 


TABLEAU 8. — Supports et hauteurs des nids en diverses régions d'Europe. 
(Lire Crataegus). 
RIRE Nombre | Essences choisies en Hauteurs Hauteur 3 de nids 
ie Es en majorité, en.X extrêmes em | moyenne en | sur épineux 
Koroëi Gal (1969) Craetaegus monogyna 43,3 
60 10 180 50 98,6 
Cluj Rounante Rosa canina 33,3 
Ulex ap. 46,4 
239 22,5 225 90 so, | 
lie 13,4 
Schreurs (1968) Cractaegus 46 
Nieéerrhein 100 30 = 500 125 15 
Allemagne Rübus sp. zu 
Miller et Recklinghausen Rubus 89e 21 
(1965) in Sehreurs mn 50 400 135 68 
Rüuhr Allemagne Prunus spinoea 19,5 
Sonrabend (1968) Rosa canina 55 
102 io  -5960 125 74 
Aubus sp. 10 
Picea excetsa 40,5 
370 20 -500 130 85 
22,1 


— La Pie-grièche écorcheur n’est pas liée à une essence précise. 
Dans les Vosges moyennes par exemple, 15 espèces différentes ont été 
recensées comme support. 

Elle est cependant attirée par la physionomie particulière des arbustes 
épineux (82 % des cas sur 912 nids cités dans le tableau 8) qui d’ailleurs, 
non seulement abritent son nid, mais, comme nous l'avons déjà vu, jouent 
également le rôle de garde-manger. Ces arbustes épineux peuvent appar- 
tenir à de nombreuses espèces. Localement, certaines d’entre elles ont, 
grâce à leur abondance dans une formation végétale donnée, une impor- 
tance primordiale comme sites de nid. Ainsi, dans notre région de moyenne 
montagne, c’est l’épicéa (que nous plaçons volontiers parmi les « arbustes 
épineux», le terme d’aiguilles désignant ses feuilles n'étant nullement 
usurpé) qui est l’arbuste le plus fréquemment choisi (il n’est cependant 
pas utilisé comme lardoir), En Roumanie, dans la région de Cluj, c'est 
laubépine (Koronr-GaL 1969). En Lorraine belge, Moïs (1973) souligne 
également l'importance de cette essence : « toutes les haies occupées pré- 
sentent un trait commun : la présence d’aubépine. Parfois c’est la seule 
essence constitutive du buisson ». Dans le sud de l'Angleterre, dans un 
biotope de lande, Asx (1970) trouve surtout des nids dans l’ajonc alors 
que dans un secteur du Niederrhein (Allemagne) plus de la moitié des 
nids sont placés dans l’églantier (Scrrreurs 1968). 

— La hauteur des nids au-dessus du sol varie quelque peu en 
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fonction des essences choisies comme supports. C'est généralement dans 
les ronces qu’ils sont situés le plus bas. 

— Bien que des nids aient été trouvés à terre (dans les orties ou 
sous des ronces) ou jusqu’à 25 m dans un pin (Münsrer 1958), la grosse 
majorité d’entre eux sont placés entre 0,4 et 1,8m, c’est-à-dire dans la 
strate arbustive. 


LES MILIEUX FRÉQUENTES DANS LES VOSGES MOYENNES 


Les milieux fréquentés dans les Vosges moyennes ont été classés en 
4 grandes catégories ou habitats. Cette répartition est forcément un peu 
schématique, car il arrive que le territoire d’un même couple englobe 
plus d’une physionomie végétale distincte. Pour contourner cette difficulté, 
nous avons considéré que l'oiseau était avant tout attaché à l'endroit où 
se trouve son nid. Ainsi, un couple nichant dans une plantation de jeunes 
épicéas, mais chassant parfois dans un verger à proximité, sera considéré 
comme < habitant » la plantation. Les chapitres suivants essaieront cepen- 
dant de mettre l'accent non seulement sur les emplacements des nids, 
mais également sur la structure des terrains de chasse fréquentés. 


1) Les vergers et les jardins 


Localisés près des villages, les vergers et les jardins ne sont guère 
fréquentés par la Pie-grièche écorcheur. 6 nids seulement y ont été 
trouvés, 4 d’entre eux étaient placés dans des situations qui auraient 
fort bien pu convenir à la Pie-grièche à tête rousse: vers l'extrémité 
de branches latérales de pommiers (à une hauteur variant entre 2,2 et 
3,2 m). La Pie-grièche à tête rousse ne se reproduit pas dans le secteur 
d'étude, ce qui exclut évidemment toute compétition et permet à la 
Pie-grièche écorcheur d'occuper une niche plus large. 

Un 5° nid était caché dans un petit noisetier donnant sur un jardin 
potager à moins de 30 m d’une ferme. 

Quant au dernier nid, il se trouvait au sommet d’une haie taillée 
(charmille) qui séparait de petits jardins d’une route goudronnée et d’un 
ensemble H.L.M. 

Tous ces oiseaux chassaient entre les arbres des vergers et dans 
les jardins (où les rames de haricots étaient volontiers adoptées comme 
perchoirs). Leur vol les emmenait aussi jusqu'aux prairies et parcs à 
vaches, jamais très éloignés, où de nombreuses proies étaient capturées 
à partir de fils télégraphiques ou de piquets de clôtures. 


2) Les clairières forestières 


Trois secteurs répondent à cette définition, le plus grand étant une 
clairière créée après une coupe à blanc dans une futaie de sapins. 
Elle couvre environ 10ha d’une surface très accidentée (forêt du Ban 
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d’Etival). Après cette coupe subsistaient de nombreux « micro-bosquets » 
de jeunes sapins, des souches et des racines déchaussées ; très vite les 
ronces firent leur apparition en se répandant partout ; les genêts prirent 
possession des chemins, accompagnés en cela par de petits saules et 
chênes. Enfin signalons que les 3/4 de la clairière furent repiqués en 
épicéas dès 1970 (1969 étant la première année de recherches détaillées). 

Ce milieu est encore extrêmement favorable aux Pies-grièches qui y 
connaissent une bonne densité (6 à 8 couples recensés chaque année) 
mais bientôt ne conviendra plus à cause de la croissance rapide des 
épicéas qui, en 1975, atteignaient une hauteur moyenne de 3m. Ce pro- 
blème du «< décrochage » de l'espèce sera examiné plus tard, mais revenons 
à notre clairière où les nids sont très difficiles à trouver. Cela tient 
d’une part aux inégalités de terrain qui gênent l'observation, aux 
nombreux sites de nid potentiels d'autre part. Sur 22 nids, 21 se trouvaient 
dans les «îlots» de sapins, à des hauteurs allant de 0,4 à 3,5 (moyenne 
1,3 m). Situés contre le tronc, ils étaient parfois bien à l'intérieur des 
«< mini-bosquets », mais le plus souvent en bordure où des ronces contri- 
buaient à les dissimuler. Quelques nids, placés dans des sapins isolés, 
étaient parfois étonnamment visibles. 

Dans cette clairière, la réussite des nichées était très forte. Les fiches 
de nids sont éloquentes à cet égard : sur 21 nids dont le résultat est connu, 
19 connurent le succès, Il convient cependant de préciser que, dans ce 
milieu « difficile », de nombreux nids ne furent trouvés qu'après l’éclosion 
de jeunes (ce qui avantage évidemment les données positives). Nous avons 
eu les mêmes difficultés que les prédateurs naturels. 

Les perchoirs, éléments indispensables, étaient très nombreux (som- 
mets de jeunes épicéas et de sapins). Les oiseaux recherchaient parti- 
culièrement les racines déchaussées. Les proies étaient surtout capturées 
entre les ronces. Dans ce milieu, les Coléoptères devaient fournir l'essentiel 
des insectes. 


3) Les jeunes plantations d’épicéas 


Elles sont fort bien représentées dans le secteur d'étude et 130 nids 
y ont été trouvés. La Pie-grièche ne s'y installe cependant que dans la 
mesure où la physionomie générale de la plantation convient aux 
contraintes éco-éthologiques qui lui sont imposées. A partir d'un stade 
donné, le milieu ne lui convient plus. Il faut rappeler que les épicéas 
sont généralement plantés à l’âge de 3 ou 4 ans après avoir passé 2 ans 
en semis et 1 ou 2 ans en rigolage ; ils peuvent alors atteindre 0,5 m. 
L'espacement idéal entre 2 plants consécutifs serait de 2m (en fait il est 
souvent moindre). Au début, la croissance est rapide mais très variable. 
Elle dépend en effet de nombreux facteurs écologiques (altitude, nature et 
déclivité du sol, exposition, etc.) ainsi que de la provenance des plants 
et de l'expérience de celui qui les met en terre. Après 3 ou 4 ans, elle 
devient un peu plus régulière; le jeune arbre croit d'environ 80cm 
par an et, entre l’âge de 10 et 12 ans, atteint 7m. La hauteur des arbres 
faisant partie d’une même plantation peut être très variable, 
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Ces plantations appartiennent le plus souvent à des particuliers. 
Etablies sur des prairies naturelles, elles ne sont que lentement envahies 
par des essences auparavant impitoyablement éliminées par la faux, mais 
un repiquage en jeunes épicéas, effectué après un déboisement, s’accom- 
pagne très vite de ronces, de joncs (flore des coupes), puis de jeunes 
feuillus « pionniers »: chênes, saules, bouleaux, etc. Dans cette course 
à la lumière, de fortes plantes peuvent également s'imposer comme le 
Laurier de St-Antoine Epilobium spicatum et la Fougère aigle Pteris 
aquilina. Toute cette végétation, qui reprend spontanément sa place 
naturelle, contribue efficacement à cacher les nids de Pies-grièches 
(parfois même elle fait office de support), du moins là où elle n’est pas 
systématiquement éliminée par les propriétaires, 

Aux tout premiers stades de la plantation, les arbustes, assez frêles, 
ne peuvent qu’exceptionnellement supporter des nids ou les dissimuler 
efficacement et la Pie-grièche ne fait en principe que chasser dans ce 
milieu très ouvert, en utilisant amplement les nombreux perchoirs r gu- 
lièrement dispersés. Deux ou trois ans plus tard, quand les épicéas 
atteignent une hauteur voisine de 15m, elle y établit déjà son nid, 
le cachant dans les branches les plus basses. Cependant, c'est surtout 
dans les plantations dont les arbres ont une hauteur moyenne comprise 
entre 1,5 et 3m qu'on trouvera très régulièrement cette espèce. Elle y est 
manifestement à son optimum. Sans doute est-ce à ce moment là qu’elle 
git le plus favorablement à la composante verticale du milieu. La plan- 
tation fait encore partie du terrain de chasse et les emplacements possibles 
pour le nid sont nombreux. A ce stade-là, posé contre le tronc, il est 
généralement situé dans le tiers inférieur ou le milieu de l’épicéa. Celui-ci 
peut être choisi n'importe où dans la plantation, depuis la bordure 
jusqu’au centre. Quand les arbres atteignent une hauteur moyenne de 3,5 
à 4m, la densité de leur feuillage a beaucoup augmenté et ils sont déjà 
assez serrés. Le tapis herbacé est peu à peu éliminé et la présence de 
la Pie-grièche devient très irrégulière. Les nids, quand ils existent, sont 
alors généralement situés dans le tiers supérieur d'arbres poussant en 
bordure de la pessière ou éventuellement dans des sortes de petites 
clairières où les arbres sont moins élevés (à cause de l'humidité du sol 
par exemple). 

Encore deux ou trois ans et la Pie-grièche ne sera plus qu’un nicheur 
exceptionnel dans ce milieu. Quelques nids ont été découverts dans des 
épicéas de 5 à 7 m mais, dans ces cas, il s'agissait toujours de plantations 
de superficie modeste (une fois même ce n'était qu’une simple rangée 
d'arbres), installées près de terrains de chasse adéquats (dont la pessière 
ne faisait évidemment plus partie, si l’on excepte l’espace aérien au-dessus 
d'elle). 


4) Les formations buissonnantes 


Les haies ne sont tolérées que là où elles ne gênent pas les activités 


humaines liées à l’agriculture et à l'élevage. Elles n’ont donc guère pu 
se développer que sur des talus plus ou moins accusés et qui souvent, 
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dans ce pays de reliefs, coupent prés, pâturages et champs ou séparent 
ces milieux d’une route ou d’un chemin. D’habitude, elles se présentent 
sous la forme d’une série de buissons disposés linéairement et inter- 
rompus çà et là par des arbres plus élevés ou des plages herbeuses. 
Leur longueur est variable; quelques dizaines de mètres en général. 
Quant à leur épaisseur, elle oscille entre 2 et 3m dans la majorité des cas. 
La composante verticale est déterminante ; les buissons ont une hauteur 
comprise entre 1 et 3m. Bien entendu de nombreuses essences sont 
mélangées ou se succèdent tout le long de la haie qui ne connaît jamais 
un hauteur uniforme (sauf quand elle est tout à fait artificielle et taillée, 
ce qui est rare). Le prunellier (Epine noire) est l’arbuste que l’on y voit 
le plus fréquemment ; il fournit d’ailleurs 22 % des supports pour le nid. 
Les ronces sont plus ou moins présentes partout ; elles forment parfois 
de petits massifs homogènes très appréciés par la Pie-grièche. 

Parmi les arbustes non épineux, c’est le noisetier qui domine suivi 
par de jeunes chênes, charmes, etc. Les 189 nids trouvés dans ces 
formations végétales étaient situés à des hauteurs extrêmes de 0,25 et 
3,8 m. Le nid n’est pas nécessairement placé au plus profond du buisson ; 
au contraire, quand celui-ci atteint une belle taille, on le localise souvent 
assez haut et en bordure; parfois on le trouve sur de petits arbustes, 
un peu à l'écart. En fait, il n'existe pas de règle générale. Ajoutons qu’il 
peut être fort bien caché (c’est presque toujours le cas dans les ronces 
où il est placé à « l’intérieur >) ou étonnamment visible (notamment sur 
des arbustes comme le chêne). 

À part ces haies qui se présentent en rangées, la Pie-grièche écorcheur 
s’installe également dans des « friches». Les buissons et les arbustes y 
sont plus également répartis sur l’ensemble du territoire, les postes d’affût 
sont donc nombreux. Il peut s’agir de pentes plus ou moins humides, 
de prés laissés à l'abandon (retour vers la forêt), de petits bosquets se 
formant après une coupe, etc. 15 nids ont été trouvés dans cette formation. 


LE CANTONNEMENT 


1) Le type de territoire 


NogLe (1939) a défini le territoire comme étant « any defended area ». 
Pour lui le comportement de défense est donc le critère déterminant. 
Dorsr (1971) reprend cette même définition : « le territoire est toute aire 
défendue par un oiseau», et, en s'inspirant de Nice (1941), il classe 
les territoires en sept types distincts selon les espèces envisagées. Celui 
de la Pie-grièche écorcheur entre manifestement dans la première catégorie, 
très répandue chez les Passereaux ; c’est : « le théâtre de tous les compor- 
tements de la reproduction y compris la pariade et les parades nuptiales 
et de tous les comportements alimentaires ». 
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2) Formation et défense du territoire 


A) L'INITIATIVE DU MALE ET LES RAPPORTS INTRASPÉCIFIQUES 


Comme chez la très grosse majorité des oiseaux, c’est le mâle qui est 
à l'origine de la formation du territoire. Dès son arrivée, il s’installe 
dans un secteur favorable et cherche à fixer les limites de ce qui 
deviendra son canton. 

Se mettant bien en vue sur des arbustes ou plus volontiers au sommet 
des plus grands arbres qui parsèment le secteur, il émet ses « tchè-tchè ». 
Ces cris très durs s’entendent de fort loin et sont typiques de l'espèce. 
On les entend surtout avant l’arrivée de la femelle, beaucoup plus rarement 
après. Parfois, l'oiseau interrompt ces manifestations peu harmonieuses 
et se met à chanter en égrenant des strophes un peu monotones, faites 
surtout d’imitations d’oiseaux divers. Ce chant est facilement couvert par 
celui d’autres espèces, donc guère audible, Il est également peu fréquent 
bien qu’on trouve de temps en temps de véritables virtuoses comme 
ce mâle qui, au printemps 1974, mérita amplement son surnom de 
Rossignol. Il s’agit là de l’exception qui confirme la règle. 

D’autres cris très fins <kièk kièk» sont entendus lors du vol 
nuptial. Ce vol zigzagant, tremblotant, rappelle un peu celui d’une chauve- 
souris ; il amène l'oiseau aux « points culminants» de son futur territoire 
d’où il fera à nouveau entendre ses « tchè-tchè». C’est surtout de cette 
façon qu’il manifeste sa présence aux femelles et aux autres mâles et, 
peu à peu, les limites territoriales se précisent. Elles sont matérialisées 
sur le terrain par des buissons ou de petits arbustes qui constituent en 
même temps des postes de chant ou des postes d’affût. Tout mâle étranger 
s’installant sur un de ces perchoirs est violemment attaqué par le « pro- 
priétaire des lieux». La poursuite amène parfois les oiseaux assez loin, 
jusque dans des habitats inadéquats, mais aucun véritable combat n’a pu 
être observé. Une tolérance a cependant lieu près des « frontières », 
une fois que celles-ci sont bien établies et à condition, bien sûr, que 
chaque oiseau reste dans son territoire. C’est surtout sur des fils télé- 
graphiques qu’on peut apercevoir 2 mâles tranquillement installés à 15 
ou 20m l'un de l’autre. Ce perchoir un peu particulier ne peut en effet 
faire office d’une véritable « borne territoriale ». Les distances séparant 
les nids sont parfois assez faibles : 60 à 150 mètres dans les secteurs 
bien peuplés, Par deux fois, 2 nids occupés simultanément étaient séparés 
Par moins de 25m, mais chaque couple allait chasser de «son» côté 
et avait ses propres perchoirs. 


B) LES RAPPORTS INTERSPÉCIFIQUES 


Les autres espèces de Passereaux sont fréquemment attaquées par 


le mâle. DuranNGo (1956) distinguait à ce propos deux comportements 
déterminés par l'absence ou la présence de la femelle. Avant l’arrivée 
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de celle-ci, le mâle, selon cet auteur, ne s’attaquerait qu’aux représentants 
mâles de sa propre espèce ; après, il deviendrait intolérant envers tous 
les oiseaux jusqu'à la taille d’une pie. Ce schéma, séduisant, n’a pu être 
vérifié dans notre région où les mâles se montraient plus ou moins 
agressifs envers d’autres oiseaux, que la femelle fût présente ou non. 
Notons qu’il est difficile chez cette espèce, quelque peu ornithophage, 
de séparer un comportement agressif purement territorial d’un compor- 
tement. alimentaire. Une certaine animosité semble pourtant bel et bien 
exister, du moins dans les tout premiers jours qui suivent le retour ; 
elle peut même s’exercer envers des êtres humains. Ainsi le 6 mai 1966 
près de Nancy, nous fûmes très intrigué par le comportement d’un mâle 
qui s’approchait très près en criant dès que nous pénétrions à l’intérieur 
d’un triangle dont les sommets étaient constitués par de petits groupes 
de buissons. L'expérience fut recommencée plusieurs fois et, invariable- 
ment, l'oiseau répéta son manège, Nous étions en quelque sorte un stimulus 
mobile apte à déclencher son agressivité dès que nous mettions le pied 
dans le secteur qu’il revendiquait. Une réaction aussi vive doit cependant 
être rare, car nous ne l'avons plus jamais observée par la suite. 

Même quand elle ne fait pas montre d’hostilité, la Pie-grièche 
écorcheur en impose à de nombreux Passereaux qui lui cèdent, par exemple, 
immédiatement la place sur les postes d’affût ou de chant. Elle est au 
sommet d’une hiérarchie interspécifique en « dominant» à l’intérieur 
de son territoire tous les oiseaux inférieurs à la taille d’un merle. Cette 
dominance disparaît cependant quand elle présente un danger pour les 
nichées. Si beaucoup de petites espèces se contentent d’alarmer en se 
tenant à proximité, d’autres par contre attaquent franchement, tel le Bruant 
jaune qui renverse ainsi un peu les rôles, car il lui arrive de figurer 
au menu de la Pie-grièche !, mais il est vrai que « tout oiseau se trouve 
en position hiérarchique surélevée aux environs de son propre nid» 
(Frocxor 1970). La même règle amène la Pie-grièche à attaquer geais, 
pies, corneilles ou même de petits Rapaces quand ceux-ci s’approchent 
de sa couvée. 


C) LE RÔLE DE LA FEMELLE 


La femelle n’intervient pas dans la formation du territoire mais, 
une fois le nid construit, elle contribue à en défendre les abords immédiats 
en chassant non seulement les ennemis, mais également les mâles et les 
femelles de sa propre espèce. Cela peut aisément être vérifié avec des 
modèles en carton ou des oiseaux empaillés. 


3) La superficie des territoires 


Dans les Vosges moyennes, la superficie des territoires est dans la 
grande majorité des cas voisine de 1,5ha. Elle peut cependant être 
légèrement inférieure à 1 ha ou, autre cas extrême, atteindre près de 3 ha. 
Deux facteurs semblent responsables de cette variation : la physionomie 
des milieux fréquentés et la densité de l'espèce. 
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Les territoires les plus petits sont installés dans des habitats très 
ouverts où les perchoirs disponibles occupent une superficie assez res- 
treinte. C’est par exemple le cas de buissons alignés parmi les champs 
et les prés qui s’étendent loin de part et d’autre. Dans ce genre de milieu, 
des arbustes isolés, des engins agricoles, des. balises de virage situés 
jusqu’à 150 ou 200 m du nid peuvent cependant, par leur forte attraction, 
« allonger» le territoire : les oiseaux, pour les atteindre, n'hésitent pas 
à traverser des secteurs où, faute de postes d’affût, la nourriture potentielle 
n'est pas exploitée. La Pie-grièche aura d’autre part tendance à s'éloigner 
d'autant plus loin de son nid qu’il n’y aura pas d’autre couple à proximité, 
Là où l'espèce est fréquente, le jeu de la concurrence territoriale limite 
en effet la grandeur des territoires, notamment dans des milieux à peu 
près homogènes et assez vastes comme les grandes clairières forestières 
repiquées en jeunes Conifères. Les oiseaux s’y espacent régulièrement et 
la superficie des cantons y est généralement voisine d’1ha. La limite 
inférieure ou surface minimum nécessaire quel que soit le milieu ou la 
densité, doit, dans notre région, se situer aux alentours de ce chiffre. 

Les données de la littérature sont rares. DuranGo (1956), en Suède, 
donne également comme superficie moyenne 1,5 ha. Ses extrêmes sont 3,3 
et 0,6ha. Borac (1965), en Tchécoslovaquie, indique pour 3 couples 
respectivement 1,4, 1,4 et 1,1ha. WiNrer (1963) a cartographié un 
territoire atteignant 3 ha. 


4) Fidélité au territoire ou au lieu de naissance 


A) LES ADULTES 


Peu d’adultes ont été bagués dans le secteur d'étude. Cinq oiseaux 
fournissent pourtant des indications intéressantes ; dans deux cas il s’agit 
de jeunes bagués au nid et repris deux fois lors d’années ultérieures. 


1) SA208604 bagué mâle ad. le 8.06.68 à Moyenmoutier, contrôlé en mai et 
juin 69 exactement dans le même territoire. 


2) SA265590 bagué pull. le 27.06.71 à Moyenmoutier (Hurbache), contrôlé mâle 
ad. le 11.06.73 à moins d’un km du lieu de naissance, puis à nouveau le 
1.06.75 à Senones, à 6km du territoire précédent. 


3) SA381658 bagué pull. le 20.06.73 à Moyenmoutier, contrôlé mâle ad. le 
22.06.74 à 500m du lieu de naissance puis à nouveau le 22.05.75 dans le 
même territoire qu’en 1974. 


4) SA381716 bagué mâle ad. le 1.07.73 à Moyenmoutier, contrôlé le 26.05.75 
dans le même territoire. Un mâle portant une bague et nichant dans ce 
territoire en 1974 était très probablement le même individu. 


5) SA209310 bagué mâle ad. le 8.07.74 à Moyenmoutier (La Chapelle), contrôlé 
le 3.08.75 dans le même territoire. 


On remarquera qu’il n’est question que de mâles, mais une femelle 
portant une bague à la patte gauche a été vue deux années consécutives 
dans le même territoire sans pouvoir être capturée, Il s'agissait vrai- 
semblablement de la même, car les oiseaux bagués à la patte gauche ne 
le furent que par accident. 
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Asx (1970) a pu effectuer quatre contrôles d’adultes lors de son étude 
sur une population de Pies-grièches dans le sud de l’Angleterre. L’un d’eux, 
un mâle, retourna dans le même territoire l’année suivante. Deux autres 
mâles furent retrouvés cinq et six ans plus tard à respectivement 400 
et 600 m de leur lieu de baguage. Une femelle fut reprise trois ans après, 
à 10 km environ. 

Nos données personnelles et celles de Asx, bien qu’étant très modestes, 
viennent à l’appui des trouvailles de Ecxe (1936) qui, en se basant sur 
les reprises de Pies-grièches baguées en Allemagne, a montré que ce sont 
les mâles qui sont le plus fidèles à leur ancien canton. Les femelles 
reviennent bien plus rarement et peuvent nicher jusqu'à 125km de là. 
Ces caractéristiques se retrouvent chez de nombreuses autres espèces, par 
exemple le Rougequeue à front blanc, le Rossignol, le Troglodyte, le Gobe- 
mouche noir, etc. (ën VERHEYEN 1951). 

Dans ses quartiers d’hiver, la Pie-grièche écorcheur défend également 
un territoire. La seule preuve de fidélité qui nous est connue concerne 
une femelle baguée dans le Transvaal (Afrique du Sud) le 24-11-67 et 
contrôlée exactement au même endroit le 2-12-68 et le 17-3-69 (Sean 1973). 


B) Les JEUNES 


Le baguage des pulli s’est révélé peu rentable dans les Vosges en ce 
sens que huit oiseaux seulement furent contrôlés les années suivantes. 
Deux d’entre eux ont déjà été cités dans le paragraphe précédent, Il s’agit 
de SA 265590, un mâle, qui à l’âge de deux ans fut trouvé nicheur à 
moins d’un km de son lieu de naissance et deux ans après nichait à 
six km (à vol d'oiseau) de celui-ci, et de SA 381658, également un mâle, 
qui fut contrôlé deux années consécutives alors qu’il nichait à 500 m de 
son lieu de naissance, 


Les autres contrôles sont : 
1) 600801 bagué le 19.6.66 à Moyenmoutier, contrôlé comme femelle le 17.7.67, 
nichant à 2km du lieu de naissance. 


2) SA228081 bagué le 14.6.70 à Moyenmoutier, contrôlé comme mâle le 8.6.72, 
nichant à 1km environ du lieu de naissance. 


3) SA381654 bagué le 20.6.73 à Moyenmoutier, contrôlé comme femelle le 11.7.74, 
nichant à 5km du lieu de naissance. 


4) SA381710 bagué le 30.6.73 à Denipaire, contrôlé comme mâle le 24.5.75, 
nichant à 2,5km du lieu de naissance. 


5) SA497927 bagué le 21.6.74 à Senones, contrôlé comme mâle le 25.5.75, nichant 
à 3km du lieu de naissance. 


6) SA381793 bagué le 18.6.74 à Senones (La Forain), contrôlé comme femelle 
le 7.6.75, nichant à 1,5km du lieu de naissance. 


Un certain nombre de jeunes reviennent done nicher à peu de dis- 
tance de leur lieu de naissance. Cela a déjà été démontré par d’autres 
auteurs (Ecxe 1936, VerueyeN 1951, Asxt 1970). 

Une seule reprise concerne un oiseau ayant nettement quitté la région 
pour nicher ailleurs. Il s’agit de JA 34364 bagué le 13-07-66 à Moyen- 
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moutier (un immature très probablement né sur place) et trouvé mort 
le 17-06-67, soit en pleine période de reproduction, à Claudon (Vosges), 
à 70 km au S.O. du lieu de naissance. 

Notons qu'Ecxe (1936) cite le cas de trois jeunes qui s'étaient éloignés 
jusqu’à 68 km de leur région natale. 

Nous ignorons encore dans quelle proportion les jeunes reviennent 
nicher près de leur lieu de naissance, Ceci est évidemment un grand 
inconvénient pour l'étude de la dynamique d’une population. 


5) Parade nuptiale et construction du nid 


L'une des raisons d’être du territoire est de favoriser les relations 
entre les partenaires d’un même couple. Chez la Pie-grièche écorcheur 
les différentes phases de la parade nuptiale ne pourraient pas se dérouler 
en présence d’un deuxième mâle ! Dans le paragraphe suivant, outre nos 
propres observations, nous nous sommes inspirés de celles de BLASE (1960) 
qui a étudié le comportement de Lanius collurio en captivité. 

Une femelle qui pénètre dans le territoire est aussitôt poursuivie par 
le mâle, Elle peut alors soit quitter les lieux pour toujours, soit rester 
et voler de branche en branche, suivie par son futur compagnon. Selon 
BLasr, le mâle effectue alors de petits vols pour mettre en valeur les 
couleurs vives de ses rémiges ; il expose également les couleurs roses 
de sa poitrine en se redressant un peu sur son perchoir et en frétillant 
des aïles tout en poussant de petits cris: «kwiièk kwiièk» (dschried 
pour BLAsE). Finalement, après avoir répété ce manège plusieurs fois, 
il capture une proie et l’apporte à la femelle. Celle-ci accepte volontiers 
et bientôt elle se met à réclamer ce « dû », tout en continuant à chasser 
par ses propres moyens. 

Au cours de la parade proprement dite, le mâle se tient devant 
la femelle, « piétine» sur sa branche, chante un peu, frétille des ailes 
et hoche la tête, d’abord verticalement, puis latéralement tout en balançant 
le haut de son corps. Ces deux mouvements se succèdent incessamment. 
Au début la femelle fait face, donne quelques coups de bec et. s'envole. 
Peu à peu les choses s’arrangent et c’est le mâle qui prend l'initiative 
de choisir le site du nid comme nous avons pu le constater plusieurs fois. 
Il pénètre dans un buisson, se met à crier « kwiièk», à « appeler» la 
femelle. elle vient, le choix est fait, sinon le mâle devra recommencer 
son manège ailleurs. BLAsE écrit que le mâle attire la femelle non seulement 
en criant, mais également en tenant dans son bec des matériaux de 
construction. Au début ce serait uniquement le mâle qui construirait. 
En tout cas, la femelle se met très vite au travail. C’est probablement 
surtout elle qui s'occupe de la «finition» tandis que le mâle se pré- 
occupe avant tout d'apporter des brindilles. Par beau temps et en l'absence 
de dérangement, le nid est terminé en cinq ou six jours, parfois même 
plus rapidement. ScHREURS (1968) a noté 4 jours pour un nid de rem- 
placement. 
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LES ŒUFS ET LES PROBLEMES LIES A LA PONTE 


1) Les œufs 


Les œufs présentent toujours le même dessin, le même « pattern», 
mais le fond ainsi que les taches peuvent avoir diverses couleurs. 


Nous n'avons pas prélevé de pontes et préférons laisser la parole à un 
oologiste confirmé comme Lagrrre (1952) : « Les œufs. varient comme coloration 
de fond du blanc ivoire, blanc crème, blanc verdâtre, blanc rosé, au chamois 
verdâtre, beige, clair rose et brun clair, avec des points ou de petites taches 
brun-rouge, gris-brun, sépia, gris de payne, répartis généralement en couronne 
vers le aros pôle. Leurs dimensions varient pour le grand diamètre de 22 à 


23,5 mm et de 16 à 17,5mm pour le petit. La forme est habituellement ovée, 
quelquefois allongée et rarement globulaire. La variété à fond blanc-crème et 
à forme ovée est ici (département d’Eure-et-Loir) la plus répandue. Il arrive 
assez souvent que les œufs de la ponte de remplacement soient de coloration 
légèrement différente et plus pâles que ceux de la première ponte». Pour la 
dimension des œufs, Gérouper (1957) indique les dimensions moyennes suivantes : 
22-23 X 17mm (extrêmes 19,7-25,4 X 15,3-18,4 mm) et un poids frais variant de 
25 à 388. 


2) L'époque de la ponte 


La Pie-grièche écorcheur n’élève en principe qu’une nichée par an, 
mais beaucoup de nids sont détruits; les pontes de remplacement sont 
donc fréquentes, elles allongent considérablement la saison de reproduction. 
Les fiches de nid permettent d’avoir des détails sur celle-ci. Dans 91 cas, 
la date de ponte du 1* œuf est connue avec certitude. Dans 195 autres cas, 
en admettant qu’un œuf est pondu par jour et que l'incubation dure 
14 jours, cette date a pu être calculée à une erreur de 1 ou 2 jours près. 
En fait. les 286 fiches utilisées sont celles qui permettent de placer le 
début de ponte dans une décade précise. La décade est en effet l'unité 
choisie pour présenter les résultats. Ils concernent 6 années et sont 
regroupés sous forme globale dans la figure 3. 

Cette figure montre que la ponte commence dès la 2° décade de mai 
pour quelques couples précoces, mais qu’elle a lieu surtout fin mai (37,4 % 
des cas) et début juin (25,8 % des cas). Le nombre de nids trouvés avec 
des œufs décroît ensuite progressivement jusqu’à la fin de l’époque de 
ponte qui se situe vers la mi-juillet, Dans l'aire d'étude, les dates extrêmes 
de ponte du 1“ œuf se situent le 12 mai 1971 et le 28 juillet 1968. 
Cette dernière indication, qui n’est pas représentée dans la figure 3, 
concerne une 2° ponte normale dont nous reparlerons plus loin. 

Le schéma « type » révélé par les résultats globaux n’est pas respecté 
chaque saison. La figure 4 présente les époques de ponte de 6 années. 
On peut faire les constatations suivantes : 

— en 1973, aucune ponte ne fut commencée dans la 2° décade de 
mai. Cette année-là la première Pie-grièche ne fut notée que le 12 mai 
(date d'arrivée la plus tardive pour 10 ans) ; 
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3. — Epoque de ponte chez la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio. 
(Résultats globaux : 286 nids). 
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— en 1969, il y eut un 2° sommet assez net s'étendant sur les 2° 
et 3° décades de juin. Il était dû, sans aucun doute, à des conditions 
météorologiques particulièrement défavorables au début du mois, d’où de 
nombreuses pontes de remplacement ; 

— en 1975, un 2° sommet, proportionnellement beaucoup moins 
important que celui de 1969, s’étendit sur la dernière décade de juin 
et la première de juillet. Là aussi des facteurs climatiques peuvent être 
mis en cause, 

Les pontes normales sont déposées en mai ou pendant la première 
décade de juin. Quelques couples précoces, après un 1* échec, commencent 
déjà une 2° tentative fin mai ou début juin. Après le 10 juin, on ne 
trouve pratiquement plus que des pontes de remplacement et cette date 
nous paraît satisfaisante, quoique forcément un peu arbitraire, pour 
séparer les 2 types de ponte dans notre région. Notons que MayauD (1952) 
écrivait déjà, avec raison : «On peut dire qu’en France l’époque de la 
1" ponte se situe entre le 6 mai et le 12 juin». 


3) La taille de la ponte 


Pour connaître de façon certaine la ponte complète d'un nid, deux 
visites au moins sont nécessaires. Sont évidemment inutilisables les fiches 
ayant été établies pour des nids détruits avant le 2° passage ou pour 
des nids découverts avec des jeunes. 190 de nos fiches indiquent à la fois 
la ponte complète certaine et la date approximative de ponte du 1= œuf. 


A) TAILLES EXTRÊMES, IMPORTANCE DES DIFFÉRENTS 4 CHIFFRES DE PONTE > 
ET MOYENNE GÉNÉRALE 


Dans les Vosges moyennes les nids avec des pontes complètes 
comprenaient entre 1 et 6 œufs. À la lecture du tableau 9, on peut 
constater qu’ils contenaient le plus souvent 5 œufs (54,2 %), puis 4 œufs 
(25,3 %) et 6 œufs (14,2%). L’un d'eux avait un œuf unique. Ce chiffre 
est exceptionnel. Aucun exemple semblable n’a été trouvé dans l’abondante 
littérature consultée. 


TABLEAU 9. — La taille des pontes (nids trouvés tout au long de la saison 
de nidification). 
4 oeufs 48 | 
| 3 oeufs 9 
| 
| te | 
| 
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Dans le nord-est de la France (Vosges, Moselle, Meurthe-et-Moselle, 
Bas-Rhin) nous n’avons jamais vu plus de 6 œufs dans un nid de la 
che écorcheur. De très rares pontes de 7 œufs existent cependant 
AUD 1952). Casrez (1954) a même trouvé une ponte de 8 œufs en 
juin 1948 près de Neufchâteau (Vosges). 

Les 190 nids contenaient en tout 901 œufs soit en moyenne 4,74 œufs 
par nid avec un écart-type de 0,82. 


B) VARIATIONS SAISONNIÈRES 


Certaines espèces ont un nombre d'œufs constant tout au long de la 
saison de reproduction. D'autres oiseaux ont une grandeur de ponte 
variable mais sans évolution saisonnière significative. 

Des variations saisonnières ont cependant été trouvées chez de nom- 
breuses espèces. Quelques-unes comme le Merle noir (Lack 1949, Snow 
1955) et le Rouge-gorge (Lacx 1945, 1948) voient d’abord leur « chiffre 
de ponte» augmenter au début de la saison, puis diminuer graduellement. 
D’autres, comme la Mésange charbonnière (KLumvEer 1951, etc.) ou le 
Gobe-mouche noir (VON HaaRTMANN 1954, etc.) connaissent une diminution 
progressive de leur chiffre de ponte dès le début de la saison de nidi- 
fication. 

Dans sa synthèse, c'est dans cette dernière catégorie que KLomp (1970) 
a placé la Pie-grièche écorcheur. Il se basait en cela sur des travaux de 
Scureurs (1941) et de OWEN et Lack (1946) qui avaient vérifié que chez 
Lanius collurio les pontes tardives comptaient en moyenne un nombre 
d'œufs inférieur à celui des pontes précoces. Si on choisit (cf. plus haut) 
la date du 10 juin pour séparer les pontes normales des pontes de rem- 


TABLEAU 10. — La taille des pontes avant et après le 10 juin. 


Après 10 juin 


9 de nids! \] pontes | 5! 
Sœurs | 6 | our | 5 | me | 
se a lus La # | sw | 
14 5 3,7 3 # | 7,4 
| 2 2 2 
| 1 Î 1 1,85 | 
| | 11e m4 


placement (moyenne 4,18 œufs par nid), celles-ci comptent dans l’ensemble 
moins d’œufs que les pontes normales (moyenne : presque 5 œufs par nid). 
Le test de Srunenr indique que la différence est hautement significative. 

Avant le 10 juin, ce sont les pontes de 5 œufs qui sont le plus 
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fréquentes (61,7 %), suivies par les pontes de 6 œufs (19,1%). Après 
le 10 juin, ce sont les pontes de 4 œufs qui viennent en tête; elles 
représentent même 50 % du total alors que celles de 6 œufs sont extré- 
mement rares (1,8 %). 

Il est également intéressant d'examiner les pontes complètes et suc- 
cessives des mêmes femelles. Les fiches de nid donnent 21 indications. 
Il s’agit généralement d’une première tentative de nidification suivie 
d’une deuxième, mais parfois il peut s’agir d’une première tentative suivie 
d’une troisième (le 2° nid n’ayant pas été trouvé ou ayant été détruit 
avant de contenir la ponte complète) ou, éventuellement d’une deuxième 
tentative suivie d’une troisième. Dans un seul cas, particulièrement 
intéressant, les pontes complètes de 3 nids successifs ont pu être contrôlées. 
Les résultats sont présentés dans le tableau 11. 


TABLEAU 11. — Taille des pontes successives de mêmes femelles pendant une 
même saison. 
À 
Premier nid |Deuxiène nid|Troisiène ia] renier nid|peuxiène nia 
5 5 6 6 
5 5 6 5 
5 5 6 5 
5 5 6 5 
5 5 6 5 
5 5 6 5 
5 4 6 3 
5 4 
5 4 
5 à 
5 3 . n 
5 1 4 4 4 


Dans 12 cas (57 %) sur 21 la taille de ponte de la deuxième ou 
troisième tentative est inférieure au « chiffre de ponte» du nid précédent. 
110 œufs ont été remplacés par 92, soit une diminution de 18 œufs 
(16,3 %). 

Une femelle a cependant pondu 5 œufs, puis 1 œuf avant d'élever 
4 jeunes. Il faut noter que l'œuf unique a été déposé pendant une très 
mauvaise période (pluies abondantes) au cours de laquelle la femelle n’a 
peut-être pas pu se procurer assez de nourriture (présente, mais peu 
accessible) pour former plus d'œufs, 

Le tableau 12 indique très nettement que la taille des pontes diminue 
de façon régulière et progressive tout au long de la saison, ce qui justifie 
la classification de KLomP (1970). Par la méthode des moindres carrés 
on obtient une droite de régression de y (nombre d'œufs dans la ponte) 
en x (n° d'ordre de la décade, 0 étant la 2° de mai, 1 la 3° de mai, 
2 la 1" de juin.) d'équation : y = 5,34 — 0,29 x (r = 0,99). 5,34 est la 
ponte théorique dans la 2* décade de mai (5,37 est le chiffre exact). 
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TABLEAU 12. — Diminution progressive de la taille des pontes complètes (par 
décades). 
[ T 
| | mr su mur | 
| F è f | 
{ Mar pose L Il it 1 | ur 
vbre de ntas( 18 Àes | 52 ai is is |2 
Moyenne 5,37 5,04 4,73] 4,42 4,11 4 35 | 
L Euh | 
bcare-tpe | 048 | 0,79 0,57 loslos | 


La ponte décroît linéairement de 0,29 œuf par décade soit un peu moins 
qu'un œuf par mois. 

Les causes de ces variations saisonnières sont très mal connues. 
Ce problème a pourtant été étudié par des équipes de professionnels dans 
divers pays (Angleterre, Allemagne, Finlande, Hollande) notamment sur 
deux espèces faciles à suivre parce qu’adoptant des nichoirs : la Mésange 
charbonnière et le Gobe-mouche noir. On a pu mettre en évidence une 
certaine importance de la structure des populations ; les jeunes individus 
ayant un nombre d'œufs inférieur et nichant plus tard. On a également 
pensé à la quantité de nourriture disponible pour la femelle au moment 
de la ponte, mais la nourriture, loin de diminuer, augmente au fur et 
à mesure que la saison avance (in Kcomp 1970), la solution n’est donc 
pas là non plus. Le problème mérite cependant d’être repris en détail 
puisque Frocxor (1971) dans son étude faite à Citeaux (Côte-d'Or) a 
trouvé que les populations d’insectes baissaient dès la mi-juin. BERNDT 
et WINKEL (1967) pensent que ces variations pourraient être dues à un 
mécanisme physiologique intrinsèque qui serait sous la dépendance d’un 
facteur externe : la longueur des jours (photopériode). 


C) VARIATIONS ANNUELLES 


En reprenant les mêmes 190 fiches que précédemment, on obtient 
les moyennes annuelles indiquées dans le tableau 13. Les plus basses 
concernent les années 1969 (4,4 œufs) et 1975 (4,5 œufs). Ces deux années 
furent nettement plus mauvaises sur le plan météorologique et il ne s’agit 
probablement pas là d’une simple coïncidence. 

Les années 1974 et 1975 offrent des échantillons semblables et peuvent 
être comparées. En 1974, la moyenne générale des pontes fut de 4,8 
œufs. 35 pontes normales contenaient en moyenne 5,1 œufs. 11 d’entre 
elles (soit 31%) avaient 6 œufs. En 1975, la situation fut tout à fait 
différente. La moyenne générale des pontes complètes fut de 4,5 œufs. 
Celle de 36 pontes normales ne fut que de 4,6 œufs et 2 nids seulement 
(soit 5,5 %) contenaient 6 œufs. Ces variations significatives ne peuvent 
être attribuées à des différences de densité ou à des différences dans 
l'époque de la ponte. 
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TABLEAU 13. — Variations annuelles de la taille des pontes complètes. Pour 
ces calculs ont été ut s les mêmes fiches que dans le tableau précédent 
(ponte complète et époque de ponte connue). 


7 
année | 1969 | O1o71 | 1072 | 1973 | 1976 | 1975 
Nombre 
de 15 17 28 30 48 52 
nide 
Moyenne | 4,46 | 4,88 | 4,71 | 4,96 | 4,85 | 4,55 


Sont-elles liées aux conditions météorologiques ? Certes le temps fut 
nettement plus défavorable en 1975, mais seulement après la mi-juin où 
il occasionna de fortes pertes partielles dans les nids. Du 15 mai au 
1* juin, époque de la première ponte, les précipitations furent pratique- 
ment les mêmes et réparties sur 7 ou 8 jours : 60,7 mm en 1974 et 61,1 mm 
en 1975 (données relevées à St-Dié par la Subdivision à l'Equipement). 

Pendant le point culminant de la ponte normale, soit entre le 25 mai 
et le 10 juin la température fut un peu plus douce en 1974 avec une 
moyenne de 13°6 contre 11°3 en 1975. Cette différence a-t-elle eu une 
influence sur l'apparition des proies des Pies-grièches (gros insectes), 
donc sur la nourriture accessible aux femelles au moment où elles forment 
leurs œufs ? 


D)  VARIATIONS GÉOGRAPHIQUES 


En Europe, un cline allant du sud au nord a été noté chez le 
Troglodyte, le Rouge-gorge, le Traquet motteux, etc. La taille de la ponte 
de ces oiseaux augmente avec la latitude. 

Il existe d'autre part un cline allant d’ouest en est; à latitude égale 
la grandeur de la ponte augmente avec la longitude. Cela a été plus ou 
moins démontré pour le Rouge-gorge, l’Alouette des champs, le Troglodyte, 
le Bruant jaune, etc. (in KLomr 1970). 

La variation géographique des pontes de la Pie-grièche écorcheur à 
été étudiée par Mayaun (1952). Cet auteur, en s'inspirant des données 
de Lacx (1946), constate que le pourcentage des premières pontes avec 
plus de 6 œufs a tendance à augmenter d’ouest en est : 2 % en Angleterre, 
4% dans l'est de la France, 12 % en Hongrie et Tchécoslovaquie, 15 % 
en Galicie. 

Si nous prenons des indications plus récentes concernant l'importance 
des premières pontes à 6 œufs, nous trouvons 26,5% en Angleterre 
(d’après As 1970), 19 % dans les Vosges (mais y compris un certain 
nombre de pontes de remplacement précoces) et 59% en Roumanie 
(Koropr-Gar 1969). Les moyennes pour ces pontes sont 5,1 pour l'Angleterre 
(n = 46), 5 pour les Vosges (n = 136) et 5,6 pour la Roumanie (n = 60). 
Ce dernier chiffre se différencie nettement des deux précédents, d'autant 
plus qu’il s'applique à toute la saison de ponte. 
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Pour l’est de l'Europe, Mayaup cite 75 pontes de Hongrie. D’après ses 
données, nous obtenons une moyenne de 5,65 œufs avec un écart-type 
de 0,74. La différence avec nos propres données (pontes normales : 
n = 136, x = 4,96, © — 0,70) est hautement significative d’après le test t 
de STUDENT. 

Si le cline ouest-est existe bel et bien chez la Pie-grièche écorcheur, 
il n’en est apparemment rien du cline sud-nord puisque c’est en Corse, 
toujours d’après les données de Mayaur, qu’on trouve le plus grand 
pourcentage de pontes supérieures à 6 œufs (20 %) ; celles de 6 œufs 
atteignent 39 %. Les chiffres du centre-ouest de la France sont les plus 
bas trouvés et inférieurs aux anglais, alors que les données scandinaves 
indiquent à nouveau une augmentation du chiffre moyen et du nombre 
de pontes de 6 œufs. DuranGo (1950), pour la Suède, indique comme 
moyenne : 5,48 (n = 203 y compris des pontes de remplacement). 

Lacx (1954, 1966) postule que chez les espèces nidicoles la taille 
supérieure des pontes est limitée par la quantité de nourriture maximale 
que les parents peuvent apporter aux jeunes. On peut penser que l’entomo- 
faune est plus riche et plus accessible aux oiseaux sous le climat chaud 
et sec de l’Europe centrale que sous le climat plus ou moins soumis aux 
influences océaniques de l’Europe occidentale. Dans ce cas les oiseaux 
de l’est de l'Europe constitueraient un génotype ayant adapté la grandeur 
de sa ponte à la nourriture disponible. 


4) La 2° ponte normale 


Nous avons publié ailleurs (LerraNc 1971) des observations, effectuées 
en 1968, ayant permis de conclure à une 2° ponte (qui fut vouée à l’échec) 
qui n’était pas une ponte de remplacement. 

En se basant sur les données classiques de durée d’incubation et de 
durée de séjour au nid, on peut dire que le 1* œuf du nid « normal» 
avait été pondu aux environs du 23 mai et que les jeunes avaient quitté 
ce nid à peu près le 22 juin. Plus de 5 semaines s'étaient donc écoulées 
entre la sortie des jeunes de la 1" couvée et le début de la 2° ponte 
(28 juillet). 

La 2° ponte est certainement exceptionnelle. Très rares sont les 
données publiées. En Allemagne elle a été prouvée par STAUBER (1965) 
et par HemdEr (1969), en Belgique par Tricot (1959) et par Moïs (1973). 

Dans ces cas, plus ou moins bien documentés, il est remarquable 
de constater que l'intervalle séparant la sortie des jeunes du 1* nid du 
début de la 2° ponte est parfois très faible. Ainsi STAUBER observe un 
couple dont les jeunes quittent le nid vers la fin juin ; mâle et femelle, 
tout en les nourrissant, construisent un nouveau nid qui contient déjà 
2 œufs le 3 juillet! Les observations les plus étonnantes proviennent 
d'Allemagne de l'Est et sont dues à NapLer (1972) qui, pour le même 
couple, trouve deux nids distants de 90m. L'un des nids est délaissé 
par 5 jeunes le 20 juillet ; ils sont nourris à 90 % par le mâle, car dans 
l'autre nid 4 jeunes éclosent dès le 24 juillet. 
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5) La ponte de remplacement 


En cas d'échec de la couvée régulière, la Pie-grièche écorcheur 
construit un 2° nid et ceci dans tous les cas, quel que soit le stade 
auquel le 1“ nid a été détruit (avec une ponte incomplète, des œufs 
incubés, des jeunes à peine éclos ou prêts à l’envol). 

L’intervalle séparant la destruction du 1* nid du début de ponte de 
la couvée de remplacement n’a pas pu être déterminé avec précision, le 
jour de destruction ou d'abandon nous étant rarement connu. LaBiTTE 
(1952), qui a prélevé des pontes et qui connaissait donc avec certitude 
la date « d’échec », écrit que la ponte de remplacement a lieu de 12 à 
22 jours environ après l’enlèvement de la ponte initiale. Certaines de nos 
fiches, bien qu’imprécises, suggèrent cependant un écart nettement plus 
court, de l’ordre de 7 à 10 jours. Par beau temps, le second nid peut 
être construit très rapidement. Il donne d’ailleurs parfois l'impression 
d’être « bâclé» par rapport au premier. 

Si, en cas d’échec, une seconde tentative est tout à fait automatique, 
une 3° est par contre relativement rare pour les couples qui ont déjà 
perdu 2 couvées. As (1970) a pu noter une 4° tentative lors de son étude 
en Angleterre et ManNNBRicx (in Münster 1958) à vu un même couple 
construire 5 nids consécutifs. 

Après la destruction de leur 1* nid, les Pies-grièches reconstruisent 
le plus souvent à l’intérieur du même territoire, mais un faible pour- 
centage, estimé chez nous de 5 à 10%, des couples « disparaissent » 
complètement et vont probablement tenter leur chance bien plus loin. 

Nous avons pu suivre les nids réguliers et de remplacement de 
50 couples; 2 nids consécutifs ont été trouvés pour 47 d’entre eux 
et 3 nids successifs pour 3 d’entre eux, ce qui nous donne un total de 
103 fiches, 

La distance séparant ces nids était en moyenne de 35m, les cas 
extrêmes étant 1,5 et 200 m (ce dernier couple avait partiellement changé 
de territoire). Notons que dans 23,5 % des cas les nids étaient séparés 
par moins de 10m et dans 53 % des cas par moins de 30 m. 

Pour les couples à 3 couvées successives, les nids formaient les 
sommets de triangles dont les côtés mesuraient respectivement environ : 

— 60, 30 et 25m (plantation de jeunes épicéas) ; 

— 10, 5 et 17m (petits buissons des 2 côtés d’une route ; prés) ; 

— 80, 60 et 100m (3 rangées de buissons bordant le terrain de 
chasse : prairies, pâturages). 

Après un échec, 40,5% des couples ont choisi un nouveau support 
pour leur nid. Rappelons enfin que la ponte de remplacement compte 
en moyenne moins d'œufs que la 1" ponte. 


6) La ponte la plus productive 


Lacx (1966) a formulé l'hypothèse selon laquelle le nombre d'œufs 
le plus fréquent serait celui qui produirait le plus grand nombre de 
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jeunes. Les nids avec un nombre d'œufs supérieur à la ponte la plus 
fréquente produiraient en fait moins de jeunes. Cela a été démontré, avec 
apparemment assez de certitude, par exemple pour la Mésange noire et 
le Martinet noir (in KLomP 1970) 

Chez la Pie-grièche écorcheur, la ponte la plus fréquente dans notre 
région est celle de 5 œufs. Au cours de 6 années, 61 de ces pontes ont 
connu un succès au moins partiel et produit une moyenne de 4,41 jeunes 
par nid. Pendant la même période, 14 pontes de 6 œufs ont produit en 
moyenne 5,57 jeunes à l’envol. 

La mortalité différentielle dont parle Lacx ne semble donc pas 
exister chez la Pie-grièche écorcheur, du moins n'affectetelle pas le 
nombre de jeunes quittant le nid. Existe-t-il une mortalité différentielle 
des jeunes après leur sortie du nid? Il est impossible de répondre à 
cette question ; en effet, bien trop peu de jeunes Pies-grièches ont été 
baguées et reprises pour déterminer mathématiquement si les jeunes 
issus de pontes de 6 œufs connaissent dans les premiers mois une 
mortalité plus élevée que les jeunes issus de pontes de 5 œufs. Le fait 
qu’il s’agit là de migrateurs au long cours, ne revenant pas nécessairement 
sur leur lieu de naissance, ne facilite pas les choses. 


NOTES SUR LA NIDIFICATION 


1) Le comportement des adultes 


Dans notre région, certaines femelles commencent à couver alors que 
la ponte est encore incomplète, Plusieurs d’entre elles ont été surprises 
sur le nid à partir de lavant-dernier œuf, parfois même à partir de 
l’antépénultième. D’autres ne se mettent à couver que lorsque les œufs 
sont au complet. Nous ne pouvons pas dire quel est le comportement 
le plus fréquent, le problème n’ayant pas été approfondi pour ne pas 
trop déranger les couveuses. 

Bien que Münsrer (1958) cite quelques exceptions, le mâle ne parti- 
cipe pas à l'incubation en règle générale, Son rôle consiste à apporter 
de la nourriture à sa compagne. Il le fait d’ailleurs tout au long de la 
saison de nidification, même parfois quand les jeunes sont hors du nid. 
Nous avons vu et entendu à plusieurs reprises, une femelle réclamer de 
la nourriture à grands cris alors qu’elle était assise sur ses œufs. 
Elle quitte le nid à intervalles réguliers, qw’elle soit nourrie par le mâle 
ou pas. Une heure d'observation à un nid a, par exemple, donné les 
résultats suivants : 10h13, le mâle nourrit la femelle au nid, la nourrit 
à nouveau à 10 h 22 ; la femelle quitte le nid peu après, y revient moins 
d’une minute plus tard; le quitte à nouveau à 10h47, y retourne sans 
s'être nourrie à 10h49, le délaisse à nouveau à 11h02 pour revenir 
30 secondes plus tard. Le mâle lui apporte une proie à 11h 07. 

Souvent la femelle reste donc très peu de temps hors du nid; elle 
peut en profiter pour capturer quelque chose. En cas de dérangement 
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elle revient au nid après quelques minutes, mais peut aussi rester absente 
pendant un quart d'heure, peut-être même plus dans certains cas. 

L'incubation dure 14 ou 15 jours (jusqu’à 16 jours selon MünsreR). 
Dans les premiers jours, c’est pratiquement le mâle seul qui est chargé 
du ravitaillement. La femelle reste avec sa nichée et distribue la nour- 
riture. Vers le 3° ou 4° jour, elle se met à chasser elle aussi, mais passe 
encore de longs moments à protéger les jeunes du froid, de la pluie ou 
des rayons de soleil. Même de gros jeunes de 11 ou 12 jours sont encore 
couverts, notamment par mauvais temps. Il peut cependant arriver qu'il 
y ait des femelles au comportement anormal, des « mères indignes» en 
somme. Nous en avons observé une qui non seulement ne se mettait pas 
sur le nid quand il pleuvait, mais qui de plus nourrissait rarement ses 
jeunes ; 3 d’entre eux moururent très vite, le 4° et dernier fut noté sur 
le bord de son nid alors qu’il avait 16 jours. Imparfaitement développé 
il criait… famine et finalement fut retrouvé mort lui aussi. 

Les prédateurs ailés sont vigoureusement attaqués par le mâle dès 
qu’ils approchent du nid. Un prédateur terrestre, un chat par exemple, 
est « escorté» par les deux oiseaux du couple qui volètent de branche 
en branche sans cesser de crier tout en agitant nerveusement leur queue 
d’un côté à l’autre. Nos visites aux nids contenant des œufs ont rarement 
provoqué des réactions ; les oiseaux se contentaient généralement d’ob- 
server silencieusement ce qui se passait, Il faut dire que dans tous les cas 
nous avons essayé d’être aussi discret que possible, tentant, comme le 
suggère si bien Mayer-Gross (1970) de passer pour un « inoffensif mouton 
égaré ». Lors des opérations de baguage un observateur provoque souvent 
la même réaction que le chat dont il a été question plus haut, mais les 
oiseaux peuvent également rester invisibles et muets. En principe, plus 
les jeunes sont âgés, plus la réaction des adultes est vive. A trois reprises 
et à trois nids différents (sur environ 250 nichées baguées dans le nord- 
est) nous avons été attaqué par le mâle. Celui-ci se perchait sur une 
branche au-dessus du nid puis descendait en piqué, visant la tête. Une 
seule de ces attaques arriva jusqu’à destination ; les autres (nombreuses !) 
furent écartées du bras au dernier moment. Des mâles aussi courageux 
ne doivent guère connaître l’échec dans leur reproduction. 

Un autre comportement, assez fréquent chez le mâle, mérite d’être 
signalé. À l'approche d’un danger, il lui arrive de se figer. Tête rentrée 
dans les épaules, ailes collées au corps, parfaitement immobile, il passe 
curieusement inaperçu et fait penser à une branche morte. LaBiTre (1952) 
et Asx (1956) ont déjà parlé de cette posture mimétique. 


2) La croissance et le nourrissage des jeunes 


L’éclosion n’est pas toujours synchrone, mais nous nous sommes 
abstenu de déterminer les écarts maxima séparant l’éclosion du 1* œuf 
du dernier. Les coquilles sont emmenées par les adultes qui les laissent 
tomber à quelques dizaines de mètres du nid. 

Les petites Pies-grièches, nues et aveugles, quémandent tout de suite 
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de la nourriture ; à l'éclosion elles pèsent 2,8 g selon Münsrer. La croi: 
sance est rapide. L’oisillon pèse environ 108 dès le 3° jour, à peu près 
20 g le 8° jour (c’est à ce moment que les yeux sont tout à fait ouverts 
et que commencent à apparaître les barbes des plumes). À la sortie du 
nid son poids dépasse en principe 25 g, soit 9 fois plus qu’à la naissance. 
Nous avons pesé 23 nichées au moment du baguage; il s'agissait de 
jeunes âgés de 6 à 9 jours. Les écarts extrêmes entre le poids de pulli 
d’un même nid étant parfois considérables : 9g (dans une nichée de 6 
et une nichée de 4), 8g (nichée de 4), 7,5g (dans une nichée de 4 et 
une nichée de 3), etc. L'écart minimum était de 1,5g. A plusieurs reprises 
il était grand temps (pour éviter une « explosion») de baguer 3 ou 4 
jeunes d’un nid alors qu'un 4° ou un 5° était encore beaucoup trop petit 
pour cette opération. Par mauvais temps, le ou les derniers éclos sont vite 
désavantagés et périssent de faim. De véritables avortons ont été trouvés 
dans presque 10% des nids inspectés. Pour les problèmes généraux 
concernant ces oiseaux, voir Lürrz (1968). 

Le 21 juin 1974, nous trouvions un nid avec 5 jeunes à peine éclos. 
Le 28 juin à 19h il n’y avait plus que 4 jeunes ; ils étaient froids, très 
rouges et n’avaient aucune plume en fourreau. Ils pesaient respectivement 
128, 1188, 9,88g et 7,2g alors qu’à cet âge ils auraient dû atteindre 20 g. 
Le plus petit n’arrivait plus à ouvrir le bec. Recueillis, ils succombèrent 
quand même très vite. Cette croissance très ralentie suivie d’un échec 
était certainement due à la disparition du mâle dont le rôle dans le 
ravitaillement est essentiel. 

D’après Koropi-GaL (1969) chaque jeune reçoit en moyenne 32g de 
nourriture pendant les 5 premiers jours. Selon le même auteur, le poids 
des proies ingérées atteint 6,68 entre le 5° et le 6° jour et 10,2g entre 
le 10° et le 15° jour. 

Le rythme de nourrissage a été étudié en détail par BLüMeL (1975) 
en Allemagne de l'Est au moyen d’un appareil (enregistrant automatique- 
ment les visites au nid des adultes) qu’il ne décrit malheureusement pas. 
Ses observations ont eu lieu pendant la 1° décade de juillet, pendant 
les 10 derniers jours où les jeunes étaient au nid. En moyenne, le nour- 
rissage commençait 16 minutes avant le lever du soleil (cas extrêmes 
3h26 le 2 juillet et 3h 44 le 10 juillet). Il se terminait 14 minutes après 
le coucher du soleil (cas extrêmes 20h22 le 10 juillet et 20h42 le 
2 juillet). En moyenne également, l’activité journalière des Pies-grièches 
s’étendait sur 16h et 48 minutes. Quand les jeunes furent âgés de 7 jours, 
il y eut un minimum de 135 visites au nid (mâle et femelle). Trois jours 
plus tard il y eut un maximum de 235 visites. Cet écart est peut-être dû 
à des conditions météorologiques différentes ou à la présence d’ennemis ? 
Pour ces 10 jours il y eut en moyenne 9,5 nourrissages par heure. Dans 
les Vosges nous avons utilisé la méthode des anneaux pendant 52h 30, 
ce qui permit la récolte de 425 proies soit en moyenne 8 proies par heure. 
Les résultats étaient cependant très variables d’un relevé à l'autre. 
Nous pensons que des insectes furent « perdus », régurgités par les jeunes ; 
certains d’entre eux ont dû être avalés ou évacués par les parents. 
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3) La durée du séjour au nid 


Les jeunes Pies-grièches restent normalement au nid 13 ou 14 jours. 
En cas de danger, elles peuvent le quitter dès le 11° jour, mais dans 
ce cas les pertes sont certainement élevées. Le mauvais temps peut pro- 
longer ce séjour jusqu’à 18 jours comme nous avons pu le constater avec 
certitude dans deux cas. En effet, quand il pleut les insectes sont diffici- 
lement accessibles ; la femelle prend une part plus active à la chasse 
et la croissance des jeunes s’en trouve perturbée; leur peau devient 
très rouge, ils sont froids au toucher, mais récupèrent vite si le beau 
temps et. la nourriture reviennent. 


4) Le parasitisme par le Coucou 


Dans l’est de la France nous n'avons constaté aucun cas de para- 
sitisme par le Coucou. Selon GÉrouner (1951) la Pie-grièche écorcheur 
est rarement parasitée en France, Belgique et Suisse. Dans la littérature 
(a bibliographie concernant Cuculus canorus n’a pas été étudiée) nous 
avons trouvé un cas pour la Grande-Bretagne, dans le Suffolk en 1939 
(BRAMwELL 1939). Le jeune parasite fut élevé avec succès. MÜNSTER (1958) 
signale que dans des régions voisines de la nôtre, en Rhénanie-Palatinat 
et en Bade-Würtemberg, aucun œuf de Coucou n’a été trouvé dans un nid 
de Lanius collurio. Dans d’autres régions d'Allemagne, notamment dans 
la partie orientale, la Pie-grièche écorcheur est pourtant parasitée plus 
ou moins fréquemment. C’est également le cas plus à l'est et au nord: 
Danemark, Finlande, Pologne, Roumanie, Russie. 


5) La période suivant la sortie du nid 


Quand les jeunes quittent le nid ils ne savent pas encore voler, mais 
se contentent de sautiller d’une branche à l’autre en attendant de la 
nourriture et. en la réclamant à grands cris. Ils dépendent complètement 
des adultes pendant à peu près deux semaines et ensuite commencent 
à se débrouiller eux-mêmes tout en étant encore nourris par leurs parents 
pendant un bon moment. Nous avons vu des Pies-grièches nourrir des 
jeunes qui avaient quitté le nid depuis au moins 25 et 26 jours. 

Après l’envol des jeunes, le territoire n’est plus guère défendu et des 
déplacements peuvent avoir lieu sur quelques centaines de mètres comme 
nous avons pu l’observer en contrôlant des oiseaux bagués au nid 
quelques semaines auparavant. Souvent la famille entière peut être re- 
trouvée pratiquement sur place environ un mois après le départ du nid. 
Curieux est le cas de ce jeune, bagué pullus à Strasbourg le 12 juin 1960 
et repris le 17 juillet de la même année à 25 km au sud de son lieu de 
naissance, 

Au mois de juillet, les Pies-grièches s'imposent à l’ouïe et à la vue; 
elles sont alors fort abondantes dans notre secteur d’étude. Les jeunes 
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se tiennent parfois les uns près des autres sans être nécessairement issus 
de la même nichée. C’est l’époque de la mue ; elle affecte uniquement les 
plumes de contour ; une mue complète aura lieu en Afrique. Vers la fin 
du mois, les effectifs s’effondrent nettement et les adultes deviennent 
franchement rares dès début août. Plus tard, on ne rencontre plus que 
ceux qui ont élevé des nichées tardives. Ainsi, un couple nourrissait 
encore des jeunes hors du nid le 4 septembre 1970. 

Les derniers oiseaux observés sont des immatures; ils deviennent 
également très rares en septembre et sont alors souvent rencontrés près 
des dépôts d’ordures où il y a sans doute des concentrations d’arthropodes 
et d'oiseaux. Les dates extrêmes pour les Vosges moyennes sont : 2 oiseaux 
le 16 septembre 1971, 1 le 18 septembre 1968 (baguée, cette Pie-grièche 
fut tuée 5 jours plus tard en Lombardie, Italie). Pour le nord-est de la 
France notre date d’observation la plus tardive est le 20 septembre 1966 
à Sessenheim (Bas-Rhin), 


DYNAMIQUE DE LA POPULATION 


1) Recensement des couples et abondance 


La Pie-grièche écorcheur habite un milieu plus ou moins ouvert; 
son territoire est plutôt petit et le mâle s'impose facilement à la vue. 
Il a donc été relativement aisé de recenser les couples en comptant 
chaque année le nombre de stations occupées le long d’itinéraires précis. 
Dans la mesure du possible, le nid a été recherché. A défaut, d’autres 
preuves de nidification ou du moins de cantonnement ont pu être 
obtenues : nourrissage de la femelle par le mâle, transport de matériaux, 
nourrissage des jeunes hors du nid, etc. Il est cependant possible que 
de rares couples aient échappé aux contrôles. Cela peut être le cas 
d'oiseaux ayant abandonné leur territoire très tôt, après un 1* échec 
et avant notre passage. 

Des recensements dans une petite zone (désignée par la lettre A) ont 
eu lieu dès 1967. À partir de 1969 le périmètre de recherches fut consi- 
dérablement étendu (désigné par la lettre B, il englobe la zone A) 

Pour faciliter les comptages, cette dernière zone a été divisée en 
11 secteurs dont les extrémités étaient soit des villages (ou hameaux) 
soit des croisements de routes. En tout, ces 11 secteurs (pour calculer 
les distances, nous avons utilisé une carte au 25000°) totalisaient 19 km 
de chemins ou de routes qui traversaient des paysages tous plus ou moins 
favorables à Lanius collurio. 

Ces 19km nous permettent de calculer l’abondance kilométrique de 
l'espèce, c’est-à-dire le nombre de couples visibles de part et d'autre, 
jusqu'à 100 m environ, d’un km de route traversant un milieu ouvert 
(pour les résultats par années cf. tableau 14). L’abondance kilométrique 
moyenne pour 7 ans est de 2,6, Même à l'intérieur de notre cadre géo- 
graphique, l'abondance kilométrique peut varier considérablement dans 
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l'espace, selon la physionomie du paysage. Ainsi dans une clairière 
forestière il y eut en moyenne 6 couples repérables de part et d’autre 
d'un chemin de 600 m de long, soit 10 couples au km. Dans un autre 


TABLEAU 14. — Nombre de couples et abondance kilométriques dans les aires 
de recensements. Abondance kilométrique — nombre de couples visibles de 
part et d’autre, jusqu’à 100 m environ, d’un km de route traversant un milieu 
ouvert. La zone B englobe la zone A. 


lon T | 
1967/1968/ 1960! 1970 1971/1972 | 1973/1974 | 1975 


An Blwlululiwo) 8) 6] 7| 
Zone À | 


Nombre de couples 
Zone 8 


Abondance kilo 
Zone B | 


secteur, une route de 3,8 km traversant un paysage plus ouvert (buissons 
coupant prés et pâturages), il y eut en moyenne 5,4 couples soit 1,4 couple 
par km. 


2) La mortalité des adultes pendant la saison de nidification 


Rares sont les Pies-grièches adultes qui disparaissent pendant la saison 
de reproduction. Certaines changent de territoire après un échec, d’autres 
sont probablement victimes de prédateurs. Nous avons trouvé une plumée 
de femelle, œuvre d’un Epervier Accipiter nisus, et les restes d’une autre 
capturée sur son nid par un carnassier. 

Les Rapaces plus ou moins ornithophages sont assez rares dans les 
secteurs observés, surtout l’Epervier (1 ou 2 couples) et le Hibou moyen- 
duc Asio otus (1 ou 2 couples ?). La Chouette hulotte Strix aluco est 
nettement plus fréquente, et doit occasionnellement prendre quelques 
Pies-grièches. 

L'Homme intervient peu ; à notre connaissance aucun oiseau n’a été 
tiré; par contre nous avons trouvé 3 mâles écrasés sur la route, ainsi 
que 4 immatures, 


3) La réussite de la nidification 


A) ANALYSE DES FICHES. RÉSULTATS GLOBAUX 
Réussite des nids. — Pour cette méthode, seuls ont été pris en 


considération les nids trouvés en cours de ponte (fiches A). Si l'on 
utilisait ceux trouvés à un stade plus tardif (en cours d’incubation ou 
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avec des jeunes) les résultats seraient trop biaisés vers le succès. Le sort 
de 88 nids (fiches A) est connu : 37 (soit 42 %) connurent la réussite 
au moins partielle et 51 (soit 58 %) l'échec complet. 


Pourcentage d'œufs produisant des jeunes. — C’est le paramètre le 
plus fréquemment employé par les ornithologues. 879 œufs de 188 pontes 
complètes ont donné 474 jeunes à l’envol, ce qui représente 54 % des œufs 
pondus. En moyenne 2,52 jeunes ont été produits par tentative. 


Pertes partielles entre l'éclosion et le baguage. — Les jeunes sont 
généralement bagués entre les 6° et 9° jours. 637 œufs de 136 pontes 
complètes ont produit 573 jeunes baguables, ce qui fait une différence 
de 64 unités (œufs non éclos ou jeunes morts pendant la première semaine) 
ou 10% de pertes partielles. 


Les échecs après le baguage. — 202 nichées ont été baguées puis 
suivies jusqu’au succès ou à l’échec (donc pendant la dernière semaine). 
170 de ces nids ou 84 % ont réussi alors que 32 ont été détruits, ce qui 


fait 16 % d’échecs complets après le moment du baguage. 


Nombre moyen de jeunes à l’envol. — Pour les nids ayant connu 
le succès, il a été admis que le nombre de jeunes à l’envol était égal au 
nombre de jeunes bagués, sauf en cas de preuve de pertes tardives. 

169 fiches sont utilisables. Elles révèlent que ce sont le plus souvent 
5 jeunes qui quittent le nid (38 %) puis 4 jeunes (30 %) ; 3 jeunes (16 %), 
6 jeunes (8,3 %) ; 2 jeunes (4,2 %) et 1 jeune (3,5). En tout ces 169 couples 
ont « produit» 709 jeunes, soit en moyenne 4,2 jeunes par nid. 


B) ANALYSE DES FICHES. RÉSULTATS PAR ANNÉES 


Les résultats par années sont donnés dans les tableaux 15 à 18. 
Si nous comparons les 6 années, nous constatons qu’il y eut 4 années 


TABLEAU 15. — Le pourcentage d'œufs produisant des jeunes à l'envol. Pour 
ces calculs ont été utilisées les fiches qui indiquent la ponte complète et 
le sort du nid ( compris celles qui ne donnent pas l’époque de ponte 
avec précision). 


1969 | 1071 [1972 | 1973| 1974 | 1975 | totai 


Nombre de fiches 
pontes complètes 


Nombre d'oeufs 80 | 74 |125 |134 | 224 |242 87 


Foxbre de jeunes 
age_ 


Fonbre de jeunes 
Ë 1 
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TABLEAU 16. — Les pertes partielles entre l’éclosion et le baguage. 


à 
5 
: 


TABLEAU 17. — Les échecs après le baguage des jeunes. 


1969 | 1971 | 1972 | 1973 | 1976 | 1975 | ocar 


Konbre de fiches 29] 25] 40! 25] ai! 42! 20 
[succes 150254 3211) 22 sont no 
(Echec 2 


TABLEAU 18. — Nombre moyen de jeunes élevés par les couples ayant niché 
avec succès. 


1969 | 1971 | 1972 | 1973 | 1974 | 1975 | tocar 


Nombre de £iches | 13 | 23 | 34 | 24 | 37 | 18 | 6 
(a) 
Nombre total | 
Haies üs io | iso |ioe |irn | 59 | 300 
EP 5,30 [aus four ans lee [nes | 4,2 


assez voisines : 1971, 1972, 1973 et 1974. Cette dernière semble cependant 
un peu meilleure que les 3 autres (impression également acquise sur le 
terrain). Le test de Srupenr, calculé sur le pourcentage d’œufs produisant 
des jeunes, ne donne pourtant aucune différence significative entre 1971 
et 1974. Par contre, la différence des moyennes entre 1969 et 1974 est 
hautement significative. On peut dire, sans risque d'erreur, que 1969 fut 
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l'année la plus mauvaise pour la Pie-grièche écorcheur. Nous avons 
également comparé 1974 à 1975. Le résultat est significatif. L'année fut 
assez mauvaise ; elle se singularise par de fortes pertes partielles. 

Les données utilisées pour le test de STUDENT figurent dans le 
tableau 19. 


TABLEAU 19. — Données utilisées pour comparer différentes années (une à une) 
par le test de Srupenr. 
| LT NN ANR 
| 1969 7 1974 1975 
TR RTE | 
| 
1,44 2,87 3,04 28 | 
| | 
| Een 
| l 


C) La PROPORTION DES COUPLES CONNAISSANT L'ÉCHEC COMPLET 


Dans les Vosges, il arrive que la Pie-grièche écorcheur effectue 
jusqu’à 3 tentatives (peut-être même plus) pour élever des jeunes. De 
nombreux couples s'arrêtent cependant après 2 échecs, surtout si la des- 
truction du second nid intervient tard dans la saison, à la fin de juin 
ou au début de juillet. 

Les fiches de nid ne donnent aucun renseignement sur le nombre 
de couples ne produisant aucun jeune. Il faut pour cela se fier à l’obser- 
vation directe, en quelque sorte, créer des fiches « Réussite/Echec par 
couple », 

En 1969, année particulièrement mauvaise, nous avions estimé que, 
sur 65 couples recensés, au moins 20 (soit 30,5 %) avaient connu l'échec 
total. De 1971 à 75, nous avons pris des échantillons au hasard en 
éliminant, dans les résultats, les cas imprécis (c’est-à-dire les couples 
disparaissant, après un échec, avant la fin de la saison de reproduction). 
Ainsi connurent l'échec total après x tentatives 4 couples sur 28 en 1971, 
9 couples sur 43 en 1972, 7 couples sur 35 en 1973, 3 couples sur 41 
en 1974 et 4 couples sur 40 en 1975. 

Les pourcentages d’échec sont étonnamment élevés : 14, 20, 20, 7 et 
10 %, soit en moyenne (compte non tenu de 1969) : 14 %. 


D) COMPARAISONS AVEC D'AUTRES RÉGIONS 


Dans les articles consacrés à la Pie-grièche écorcheur, on trouve peu 
de données sur la réussite de la nidification. Plusieurs auteurs indiquent 
un taux de réussite de la reproduction par rapport au nombre d'œufs 
pondus, mais leur étude s'arrête généralement au moment du baguage 
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des jeunes. Il faut en outre distinguer les résultats acquis sur plusieurs 
années de ceux obtenus pour une seule saison de reproduction. 

Si nous nous arrêtons à l'étape du baguage, nous obtenons un taux 
de réussite de 62 % (188 nids). Ce chiffre pour les Vosges moyennes est 
très voisin de ceux obtenus par PEakaLz (1962) pour l'Angleterre et par 
Pourz (1975) pour l'Allemagne. Le premier indique un pourcentage de 
56% en se basant sur 159 fiches de toutes années du B.T.0.; le second 
un pourcentage de 60 % en se référant aux fiches (nombre ?) de la Vogel- 
warte Radolfzell de 1948 à 1972. 

Les résultats peuvent varier considérablement d’une année à l’autre. 
Dans les Vosges, le pourcentage des œufs donnant des jeunes à l’envol 
était de 32,5% en 1969 et de 62,5% en 1974 (cf. tableau 15). En 
Allemagne du sud-ouest, SrauBer (1970) obtient 67,5% de jeunes au 
baguage en 1964 et 35,6 % seulement en 1969. 

En Allemagne également, pour 115 œufs de 25 nids Pozrz (1975) 
indique un pourcentage d’envol très faible pour l’année 1973 : 21,7 %. 

En Roumanie, dans la région de Cluj, Koronr-Gar (1969) suit le sort 
de 56 nids de l’année 1967 : 317 œufs donnent 197 Pies-grièches à l’envol, 
soit une réussite de nidification de 62 %. 

En ce qui concerne le nombre de jeunes élevés par les couples 
ayant niché avec succès, Asx (1970) indique un résultat très voisin du 
nôtre : 4,1 (4,2 dans les Vosges). 


4) Les échecs et leurs causes 
A) L'ÉTAT DES NIDS LORS DE LA CONSTATATION DE L'ÉCHEC 


Pour les 6 années 1969 et 1971 à 75, 130 nids sous contrôle ont connu 
un échec total. Au moment de leur découverte, ils contenaient au moins 
un œuf. 

Lors de vérifications ultérieures, 57 (soit 43,8 %) furent trouvés vides, 
mais non endommagés, 29 (soit 22,3%) étaient vides et endommagés, 
3 (soit 2,3 %) avaient complètement disparu, 21 (soit 16,2 %) contenaient 
des œufs abandonnés, 11 (soit 8,5%) des œufs cassés ou des débris de 
coquilles, et 9 (soit 6,9 %) des poussins morts. La plupart des nids étaient 
donc vides mais parfaitement intacts, alors qu’ils auraient encore dû 
contenir des jeunes. Le tableau 20 résume la situation pour les différentes 
années, 

Les causes de ces échecs peuvent être classés sous 3 catégories : 
l'influence humaine, les prédateurs naturels, les conditions météorologiques. 


B) L'INFLUENCE HUMAINE 


Peu de nids ont été dénichés; 3 nids disparus sont cependant à 
mettre à l'actif d'enfants, ainsi sans doute que quelques très rares nids 
trouvés vides. Il nous est arrivé de récupérer de jeunes Pies-grièches dans 


un baril de lessive que transportaient des gamins. 
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TABLEAU 20. — La situation des nids lors de la constatation des échecs. 


1969 | 1071 | 1972] 1973 | 1974 | 1975{rotai] en 
| 
[uia vide inter | 6 | sis | nn | 0 | 10! s7| 45,8 
| 
Kia vide endommagé | à | 3} 4] 4 | 8 | 9] 2) 2,3 
| le 

à disparu éd uo lrléohinolns:le,: 

Î 

oeufs abandonnés | 5 | 3 | 1 | 5 | 3 | | 216 
oeufs cassés note lee, 
Poussins morts PAPE te ONE 
Hotel fiches 19 | u2 | 28 | 25 À 25 | 29 | 130 100 


Au moins deux nids ont été détruits accidentellement lors du déga- 
gement des plantations de jeunes épicéas. 

Dans ce paragraphe, il est logique de se demander quel rôle nous 
avons nous-même joué dans l’échec des nichées. En effet un observateur, 
si prudent soit-il, est toujours un trouble-fête. Nous pensons que 3 ou 
4 nids ont été abandonnés avec des œufs à cause d’un seul de nos 
passages ; en tous cas nous ne voyons pas d’autre explication. Une femelle 
dérangée au début de l’incubation au moment de pondre peut se montrer 
très susceptible comme le montre GorzMANN (1967) dans son travail 
«expérimental» portant sur les réactions de Lanius collurio quand son 
nid est menacé par l’Homo sapiens. Selon cet auteur, le nid est aban- 
donné de moins en moins facilement à mesure que l’incubation progresse 
mais, si on le désire vraiment,on y arrive toujours; ainsi un nid fut 
délaissé juste avant l’éclosion après qu’un dérangement fut répété 8 fois 
de suite (une fois par heure). Un œuf cassé partiellement à n’importe 
quel moment de l'incubation provoque immédiatement l’abandon. Par 
contre, les petites Pies-grièches ne sont jamais abandonnées même si elles 
sont fréquemment manipulées. 


C) LES PRÉDATEURS 


De nombreux nids sont pillés par des prédateurs soit ailés soit 
terrestres. Les premiers sont les plus importants et, parmi eux, le Geai 
Garrulus glandarius vient certainement en tête. La Pie Pica pica doit 
venir en 2° position ; elle est cependant bien moins répandue dans les 
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milieux de plantations d’épicéas et absente des clairières forestières ; par 
contre, elle doit particulièrement sévir dans les formations buissonnantes 
qui poussent le long des prés et des pâturages. La Corneille Corvus corone 
doit jouer un rôle un peu moins important mais nous l'avons surprise 
en flagrant délit. Cette espèce n’est pas uniformément répandue. On trouve 
des couples çà et là et surtout de grosses bandes de célibataires. Pour 
donner une idée de la fréquence des Corvidés, signalons que le 13 mai 
1975, à 11h, il y avait dans un champ de blé de 1,5ha : 39 Corneilles, 
9 Choucas C. monedula (en nette expansion dans la région), 2 Pies et 
4 Geais ! 

Tous ces oiseaux pillent les nids en laissant peu ou pas de traces. 
Les œufs trouvés cassés dans les nids sont probablement à mettre en 
partie à leur actif, 

Les prédateurs terrestres signent en principe leurs méfaits en tirant 
le fond du nid vers le bas ou en arrachant tout. Au moins 15 des nids 
trouvés endommagés l'ont été par eux. Nous avons vu, à proximité de 
nids de Pies-grièches, des chats errants et des Hermines Mustela erminea. 
Il est probable que le Renard Vulpes vulpes et la Belette Mustela nivalis 
détruisent également quelques couvées. A noter que la Couleuvre à collier 
Natrix natrit fut dérangée sous 3 nids très bas qui furent pillés par 
la suite. 

L'action des prédateurs diminue avec l'avancement de la saison. 
Cela est très net même si les résultats sont un peu faussés par les 
mauvaises conditions atmosphériques (qui peuvent évidemment intervenir 
à n’importe quel moment). 

201 fiches de nid (A et B) indiquent que 56,5 % des pontes normales 
(n = 149) sont détruites alors que ce pourcentage s’abaisse à 36,5 % 
(n = 52) pour les 2° et 3° tentatives, c’est-à-dire pour les nids commencés 
après le 10 juin. 

11 est probable que le Geai soit moins « pillard» vers la fin du mois 
de juin, époque où ses jeunes quittent le nid et où les nids de Passereaux 
se raréfient considérablement. A ce moment-là, les Corvidés se rabattent 
certainement de plus en plus vers d’autres sources de nourriture, 


D) LES CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES 


La pluie et de basses températures peuvent sérieusement perturber 
le cycle de la reproduction comme nous avons pu l’observer, notamment 
en 1969 et à un degré moindre en 1975. Les nids se mouillent très vite ; 
au stade des œufs ils sont alors fréquemment abandonnés. Quant aux 
jeunes, particulièrement vulnérables dans les premiers jours qui suivent 
l’éclosion, ils risquent de mourir de froid et de faim. Des pluies conti- 
nuelles ou très fortes peuvent encore les faire périr juste avant et même 
après l’envol. Nous avons déjà signalé que, par mauvais temps, les insectes 
sont peu actifs, peu visibles; les lardoirs sont vidés très vite et les 
Pies-grièches, qui ont beaucoup de mal à trouver de la nourriture, se 
voient obligées de changer leur menu habituel. C’est pendant qu’il pleuvait 
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que nous avons prélevé des morceaux de vers et de lézards chez des pulli 
(méthode des anneaux). 

Les adultes souffrent peu de la pluie. Le 28 juin 1975, nous observions 
une femelle complètement trempée à force de « plonger» dans l'herbe 
mouillée. Elle se tenait sur ses perchoirs en écartant les ailes; au vol, 
on remarquait que sa queue était presque perpendiculaire au sol. Ses 
jeunes, bagués le 24 juin, étaient toujours au nid ; on les entendait crier 
de loin. En plus d’une heure d'observation, ils ne furent nourris qu’une 
seule fois, Malgré notre seule intervention artificielle dans la zone d’étude 
(vers de farine déposés dans une boîte à 15m du nid) 4 jeunes sur 5 
devaient succomber après de nouvelles et fortes pluies le 30 juin. 
La femelle, par contre, était indemne. 

En tout 27 échecs (œufs abandonnés, jeunes morts) peuvent être 
attribués à des conditions atmosphériques défavorables. Cela représente 
21% de l’ensemble des échecs pour les 6 années, mais ce pourcentage 
est très variable d’une année à l’autre, 


On peut résumer les causes d'échec de la façon suivante (les pour- 
centages indiqués n’ont évidemment pas la prétention d’être rigoureusement 
exacts) : 

— Influence humaine : 8 % (au maximum) ; 

—  Prédateurs ailés : 61,5 % (un peu surestimé ?) ; 

—  Prédateurs terrestres : 11,5 % (au minimum) ; 

Mauvais temps: 21% (très variable selon les années, parfois 
insignifiant, parfois cause d’échec principale). 


5) Les fluctuations de la population 


A) HISTORIQUE 


Le tableau 21 donne une idée assez précise des fluctuations de la 
Pie-grièche écorcheur dans notre région. Les années considérées sont 
inscrites dans la colonne 1. La colonne 2 donne le nombre d’oiseaux 
nicheurs dans l’aire de recensement (zone B). La colonne 3 signale en 
pourcentage l'ampleur du changement dans les effectifs nicheurs d’une 
année à l’autre. Le nombre de couples ayant élevé des jeunes (colonne 4) 
a été calculé d’après nos observations de terrain. Pour avoir la production 
totale en jeunes (colonne 6), ce nombre a été multiplié par le nombre 
moyen de jeunes (colonne 5) élevés par les couples ayant niché avec succès 
(cf. tableau 8). Il a ensuite été facile de calculer l’importance numérique 
de la population postnuptiale (colonne 7), les pertes entre l’été et le 
printemps suivant (colonne 8) et l’augmentation de la population entre 
mai et juillet de la même année, augmentation due à la reproduction 
(colonne 9). 

On peut constater qu’en 1969, la Pie-grièche écorcheur était extrême- 
ment répandue (rappelons qu’il y avait 3,4 couples par km parcouru en 
milieu ouvert !). Il y eut une chute assez brutale dès l’année suivante 
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TABLEAU 21. — Les fluctuations de la population. 


[ Noubre | dans chge | nombre | Nombre uoyen de] Production | repulatien | pertes 

asnée |aragutees | des etrece, | de couples | jeunes élevés éose | pour [etreétéer| « a 
née | d'adultes | des effect. | néareus| par Les couples printemps | population 
nicheurs | 1'année euiv] ‘es jeunes | connaissant le | en jeunes |muptiate | Suivant de sai à 

succès fuite 

1963 no -nx 4 3,3 148 278 CE az 

1970 1e - 63 - - - - - - 

1971 96 +102 m 43 V6 22 sx 1832 

172 106 ET 42 45 189 295 724 18 x 

1973 «2 + 10% 53 43 wa a 60x 32 

197 s0 + 1% mn 46 188 28 CE 208 x 

1938 36 - a 5,6 155 251 - 161 x 


(— 21%), puis de petites fluctuations jusqu’en 1973 où une nouvelle 
baisse sensible des effectifs fut enregistrée (— 22 %), suivie en 1974 et 
1975 d’une lente remontée. 

L’explication de ces fluctuations peut se trouver à la fois dans la zone 
d'étude et à l'extérieur (routes de migration, aire d’hivernage). De mul- 
tiples facteurs peuvent intervenir. Sur le plan local il en existe deux qui, 
a priori, peuvent être considérés comme essentiels : la variation dans la 
< production » en jeunes et l’évolution de l'habitat. 


B) LES CAUSES LOCALES POSSIBLES 


La variation dans la production de jeunes 


Les résultats de la nidification furent variables d’une année à l’autre 
(cf. tableaux 15 à 18). Les causes de ces variations annuelles ne peuvent 
guère être cherchées dans la pression exercée par les prédateurs ou dans 
les dérangements humains. Par contre il est certain que les conditions 
atmosphériques ont eu une importance primordiale. Leur impact sur les 
nichées fut en effet très variable selon les années. Il fut franchement 
défavorable en 1975 et, surtout, en 1969 et plutôt favorable en 1974. 

En 1969, il tomba 190 mm de pluie au mois de juin. Les précipitations 
du début de ce mois et de fin mai, accompagnées de températures très 
basses (temp. minimum 3,2 °C le 5 juin), firent abandonner plusieurs nids 
et mourir les jeunes à peine éclos des couples les plus précoces. La situation 
s’améliora peu les jours suivants et empira nettement dans la dernière 
décade de juin où il tomba plus de 60 mm de pluie pour la seule journée 
du 24; il y eut encore de fortes chutes par la suite, ce qui fut catas- 
trophique pour les couvées de remplacement déjà nombreuses. La pluie 
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de la première décade de juillet n’arrangea rien et une forte proportion 
(estimée à environ 30 %) des couples n’éleva aucun jeune. Rappelons que, 
cette année-là, 32,5 % seulement des œufs donnèrent des jeunes à l’envol, 
La mortalité juvénile, difficilement mesurable, dut elle aussi être anorma- 
lement élevée. Des nichées à peine hors du nid disparurent littéralement 
«sous» la pluie. La population n’augmenta que d'environ 113 % entre 
mai et juillet. 

L'année 1975 ne fut pas très favorable non plus. Elle se caractérise 
par de fortes pertes partielles qui se traduisent dans les pertes entre 
l’éclosion et le baguage : 15 % (soit autant qu’en 1969), dans le nombre 
moyen de jeunes élevés par les couples ayant niché avec succès: 3,6 
(moyenne générale 4,2) et dans le taux de réussite: 47,9 % (moyenne 
générale 53,9 %). Il ne tomba que 85 mm de pluie en juin, mais il plut 
pratiquement tous les jours du 15 de ce mois au 2 juillet, d'où cette 
véritable «érosion» dans les nids. Les pertes totales dues au mauvais 
temps furent, par contre, beaucoup moins importantes qu’en 1969. 

L'année 1974 fut la meilleure pour la Pie-grièche écorcheur au cours 
de cette étude. Cela ressort de tous les résultats calculés à partir des 
fiches de nid, ainsi que de l'observation directe puisque 7,5 % seulement 
des couples connurent l'échec complet (moyenne générale pour 5 ans, 
1969 non compris: 14%). Pendant tout le mois de juin, il ne tomba 
que 65mm de pluie, soit à peine plus que pour la seule journée du 
24 juin 1969. Les précipitations, modérées et bien espacées, occasion- 
nèrent peu ou pas de pertes totales. Cette année-là, la reproduction permit 
à la population d'augmenter de 208 % environ entre mai et juillet. 

Il est possible que la nidification exceptionnellement mauvaise de 1969 
contribue à expliquer la chute brutale des effectifs nicheurs en 1970. 
Quant à la bonne réussite des nids en 1974, elle n’est peut-être pas 
étrangère à l'accroissement de la population en 1975. Mais il est certain 
que d’autres facteurs interviennent dans la régulation des populations de 
Lanius collurio. Ainsi, la diminution enregistrée dans les effectifs nicheurs 
(— 22 %) entre 1972 et 1973 ne peut guère trouver son explication dans 
une production en jeunes insuffisante en 1972. Il suffit de comparer les 
différentes données du tableau 21 pour s’en assurer. 


L'évolution de l'habitat 


De 1967 à 1975, certaines parties de la zone d'observation se sont 
considérablement transformées, notamment aux yeux. d’une Pie-grièche 
écorcheur. Au début de notre étude, un très grand nombre de jeunes 
pessières répondaient aux exigences de cet oiseau. Mais l’épicéa est un 
arbre qui croît très vite et de nombreuses stations ont peu à peu été 
abandonnées, la composante verticale, trop élevée, ne convenant plus à 
Lanius collurio. Gela est particulièrement net dans la zone A de recen- 
sement où, en 9 ans, le nombre de couples nicheurs est passé de 13 à 5 
(cf. tableau 14). 

Cette régression peut trouver une explication suffisante dans l’évo- 
lution de la physionomie végétale qui a progressivement supprimé les sites 
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de nid (disparition de la strate arbustive). La Pie-grièche écorcheur dis- 
paraît, même si les terrains de chasse (et la nourriture) subsistent. 

Des coupes à blanc suivies de repiquages en épicéas ont un peu 
compensé ces pertes en créant de nouveaux terrains favorables. Des couples 
ont d’autre part réagi en s’installant dans des habitats moins propices. 
Ainsi, dans un petit secteur, une plantation d’épicéas était habitée par 
3 couples de 1969 à 1973. A partir de 1974 elle fut complètement délaissée, 
mais 2 couples furent retrouvés dans de tout petits buissons (surtout 
constitués par des ronces) qui poussaient à 100 et 200m de là et qui 
n'avaient jamais été occupés les années précédentes. 

A part la zone A où 8 stations ont disparu, il nous est difficile 
de chiffrer les pertes et les gains en «terrains»; il est cependant 
possible de dire que pendant notre étude les premières ont été beaucoup 
plus importantes que les secondes. 

Variation dans la production de jeunes et évolution de l'habitat sont 
des facteurs qui interviennent plus ou moins pour expliquer les fluc- 
tuations, mais ce ne sont certainement pas les seuls. Le problème paraît 
complexe. 


REMERCIEMENTS 


Je tiens à remercier M. le Prof. B. Conné et M. B. Fnocnor qui ont bien 
voulu se charger de la conduite de cette étude, ainsi que M. le Prof. F. Srépra 
qui a bien voulu juger mon travail. M. le Prof. J.CI. Prman m'a fourni une aide 
précieuse dans la détermination des proies de la Pie-grièche écorcheur. M. A. 
Scrierer (C.R.B.O. Strasbourg) a aimablement mis son talent au service de 
l'illustration de ce travail. Mes remerciements vont aussi à P. Isexmann (Centre 
d'Ecologie de Camargue) qui n'a pas ménagé ses encouragements et m'a tenu 
au courant de toutes les publications concernant les Laniidés, à M. Jurion qui 
s'est chargé de l'interprétation mathématique de certains résultats et à A. HumBERT 
qui fut un fidèle compagnon de terrain, 


SUMMARY 


Between 1969 (1967) and 1975 a population of Red-backed shrikes Lanius 
collurio was studied in the Vosges near Saint-Dié. The study area covered 
22 square km. Shrikes occured in four main habitats : 1) orchards and gardens : 
2) forest clearings recolonised by scrub:; 3) open country (pastures, meadows) 
with bushes ; 4) young spruce Picea excelsa plantations. 

The first shrikes arrived at the beginning of May (average date : 
extremes 2 May 1972, 12 May 1973). The cock often arrived one to three days 
before the hen, but the two birds were sometimes together in territories where 
no shrikes were seen the day before (see table 1). The entire population was 
present in the study area about three wecks after the first observation. 

The size of the territories varied from 1 to 3 ha. It was very often about 
1,5 ha. It probably depended on the nature of the habitat and on the density 
of the birds (two nests were only 25 m from each other, but the territories of 
the two pairs didn't overlap). 

Larders were regularly found throughout the breeding-season. Table 2 and 
3 give the results for 1975. Up to 19 impaled insects were seen at the same 
time in one territory (on 2 June 1978, outside the main study-period, 28 preys 
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were found !). There is not only one larder, insects may be spiked on every 
suitable thorn inside the territory. The 3 species most frequently found were 
Bombus terrestris 33,1 %, Phyllopertha horticola 28 % and Carabus auratus 8,6 %. 

Tables 4 and 5 give details about the food brought to nestlings (aged 6 to 
9 days). The results are very different from those obtained at larders where 
small or «soft» arthropods were rarelÿ or never seen (spiders or ants for 
example). Small vertebrates were rarely taken (5%). 

370 nests were found. 85% were in more or less thorny shrubs (Prunus 
spinosa 22,1%, Picea excelsa 40,5 %.….). The height above the ground varied 
from 0,20 to 5 meters. The mean height was 1,3 m (see table 7). 

Fig. 3 shows the egg-laying season (286 nest-cards could be used). A few 
pairs had eggs in the 2nd decade of May, but the peak period of laying was 
the last decade of May (37,4 %). 

Fig. 4 shows the variations in the laying-season for 6 years. The date of 
arrival and the meteorological conditions had a marked influence on the 
laying-season. Bad weather was responsible for frequent repeat clutches in 1969 
and 1975. 

190 clutch-sizes were known with certainty. Between 1 (exceptional) and 
6 eggs were found. Mean clutch-size was 4,74 (see table 9). The seasonal 
variation is shown in tables 10, 11 and 12. There were less eggs in second 
(or third) attempts (mean 4,18) than in first attempts (mean 5,00). Clutch-size 
decreased progressively with the advance of the season. Annual variation in 
clutch-size is shown in table 13. 

The repeat nest was generally built in the same territory, except for 5 to 
10% of the pairs which disappeared. Mean distance between 2 nests of the 
same pair: 35 m (extremes 1,5 and 200 meters, partial change of territory 
in the last case). 

The breeding success is given in table 15. 879 eggs produced 474 young 
leaving nests (54%), but the number of young fledged varied from year to year 
G2,5% in 1969, 62,5% in 1975). Between 1971 and 1975, 14% of the pairs 
were totally unsuccessful after 2 or sometimes 3 attempts. In 1969, a very bad 
year, this percentage was certainly much higher. The mean numbers of young 
fledged by successful pairs are shown in table 18. 

Table 20 gives details about the situation of the nests which were destroyed, 
predated or deserted. The causes of total failures were not always known with 
certainty. About 8% of the losses are thought to be due to interference by 
human beings, 61,5% to predation by birds (corvids), 11,5 % to ground preda- 
tors, 21% to bad weather (especially in 1969 and to a lesser extent in 1975). 

The population fluctuations in the study area are shown in table 21. Two 
local factors may partly explain these fluctuations : 

1) the variation from one year to the next in the production of young. 
The «output» depends very much on the weather. 

2) the loss of habitat : young spruce plantations grow very fast and soon 
become unsuitable for shrikes. 
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Quelques aspects éthologiques et physiologiques 
de l’activité sexuelle 
de Sarcelles d’hiver en captivité 


par Alain DERVIEUX et Alain TAMISIER 


INTRODUCTION 


Le but de cet article est de décrire les aspects les plus importants 
du comportement sexuel des Sarcelles d'hiver Anas c. crecca, leur périodi- 
cité sur le cycle annuel et leur relation avec l’activité hormonale d’après 
des observations faites sur un groupe de sarcelles maintenues dans de 
« bonnes conditions de captivité », 


Ce travail se situe dans un contexte étho-physiologique élaboré par 
Ï. ASSENMACHER et M. JaLLAGEAS (Laboratoire de Neuro-endocrinologie, 
Montpellier) et nous-mêmes : l’objectif était de vérifier sur un canard 
sauvage certains résultats obtenus sur le Canard colvert domestique Anas 
platyrhynchos mâle, illustrant l’interdépendance des facteurs du milieu 
(température, durée d’éclairement, alimentation), des cycles endocriniens 
(sécrétion hormonale gonadostimulante) et des activités sexuelles propre- 
ment dites. Le choix de la Sarcelle d'hiver a été dicté par des motifs 
d'ordre pratique (facilité de capture dans la nature) et scientifique (l’espèce 
a été étudiée précédemment en Camargue, TaMistER 1972). Les résultats 
d'ordre physiologique ont confirmé dans les grandes lignes ceux obtenus 
antérieurement en dépit de certains changements en partie liés au stress 
de la captivité (JALLAGEAS et al. 1976, 1977 et 1978, ASSENMACHER et 
JALLAGEAS 1978). 

Notre rôle a consisté à suivre d’aussi près que possible les activités 
sexuelles des Sarcelles d'hiver et de mesurer les variations de leur intensité 
en relation avec les données hormonales. Les mâles ayant été seuls l’objet 
d'analyses physiologiques, ont été attentivement observés dans leurs com- 
portements sexuels qui sont d’ailleurs beaucoup plus démonstratifs et 
« élaborés » que ceux des femelles. A partir de la 2° année, l’activité de 
ces dernières a été suivie simultanément : ainsi les parades apparaissent 
bien comme l'expression d’une relation entre individus des deux sexes. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 49, 1979, n° 4. 
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I MATERIEL ET METHODES 


1) MATÉRIEL 


Les sarcelles, capturées en Camargue (), ont été baguées, éjointées 
(rémiges coupées sur une aile pour faciliter les captures et éviter les chocs 
contre le grillage) et gardées sur place pendant quelques jours à quelques 
semaines avant d’être transférées dans une volière près de Montpellier 
(tableau 1). Les retraits ont été effectués progressivement (6 à 10 individus 
par mois) pour autopsies (dosages hormonaux). Du 16 au 27 septembre 
1976, la volière a été totalement évacuée pour permettre des observations 
détaillées sur la mue des sarcelles et l'éjointage après la nouvelle mue. 
D’autre part, chaque mois, des prises de sang ont été réalisées sur quelques 
individus. 

La volière (fig. 1), d’une surface totale de 2400 m?, comporte un plan 
d’eau d'environ 1500 m° creusé progressivement jusqu’à 0,7m de profon- 
deur avec une rive à pente très faible (pour stationnement des sarcelles 


D 


NX 


PLAN D'EAU cache? 


cachei 


10m 


Fig. 1. — Plan de la volière. La pente du plan d’eau est très douce vers le pré 
pour favoriser les stationnements sur pieds et l'alimentation. 


sur pieds) sur la bordure est, et des bourrelets sur les rives nord, sud 
et ouest. Quelques mois après la mise en eau (janvier 1976), un important 
herbier de Characées et quelques touffes de Typha sp. se sont développés 
et ont persisté jusqu’à la fin de l'expérience. Un tapis de graminées a 
couvert le pré avec quelques touffes de Carex sp. en bordure de l’eau. 
La volière, grillagée et couverte avec un filet de pêche tendu à 45m 


() Grâce à l’aimable autorisation de M. L. HorrManN que nous remercions 
vivement, et avec l’autorisation ministérielle du 6.12.1976. 
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de hauteur, est située en bordure de l'aéroport de Montpellier. Les déran- 
gements y sont particulièrement faibles à nuls, mis à part ceux occasionnés 
par les avions auxquels les oiseaux se sont d’ailleurs très rapidement 
adaptés. 

Les sarcelles ont été alimentées ad libitum avec un mélange de grains 
de riz et de blé. Elles se sont également nourries abondamment sur le 
plan d’eau. 

Dans l’ensemble, les conditions de milieu à l'intérieur de la volière 
ont été, comme nous l’avions souhaité, aussi peu artificielles que possible, 
mais le développement important de la végétation a entraîné des difficultés 
d'observations. Ceci nous a conduits d’une part à une fauche régulière 
du pré (1 ou 2 moutons en permanence auraient été probablement moins 
perturbateurs pour les oiseaux) et de la végétation aquatique, et d'autre 
part à un déplacement de la cache d'observations le 25.2.77. 


2) Mérnones 


La grande majorité des observations a été effectuée par A.D. à raison 
de 3 heures par semaine de février 1976 à juin 1977. Dans la plupart des 
cas, les séances d'observations ont commencé au lever du jour car il est 
rapidement apparu que les parades avaient lieu préférentiellement le 
matin, l’heure du lever du soleil constituant par ailleurs une référence 
stable, Pendant chaque séance, le nombre d’individus et leur comportement 
(alimentation, toilette, nage et sommeil) ont été relevés tous les 1/4 d'heure 
(ces données ne sont pas analysées ici). Par ailleurs, tous les compor- 
tements de parade ont été systématiquement comptés au fur et à mesure 
de leur déroulement, en décomposant au mieux les différentes phases 
et en comptant le nombre d'individus (mâles et femelles) concernés. 
Quelques photos et films ont été réalisés occasionnellement qui se sont 
révélés particulièrement riches d’information pour la description des 
parades. 


3) LIMITES DE LA MÉTHODE 


Par nécessité, les oiseaux, prélevés dans la nature, étaient captifs 
(adaptation progressive, mais suppression de la migration), éjointés, rela- 
tivement nombreux par rapport à la surface disponible et avec un nombre 
de mâles très important par rapport au nombre de femelles la première 
année : les comportements ont certainement été influencés par ces facteurs. 
Par ailleurs, les manipulations faites sur les individus, soit pour les prises 
de sang, soit surtout pour les autopsies, ont dû provoquer des modifi- 
cations brutales dans les relations interindividuelles et engendrer peut-être 
des variations au niveau des comportements. Ces biais se retrouvent 
dans toutes les analyses de ce genre, mais les présentes conditions de 
captivité paraissent moins défavorables que celles décrites généralement, 
d’autant que les manipulations d'oiseaux ont été réduites au minimum. 

Les contraintes imposées par le cadre physiologique de ce travail, 
la grande complexité des problèmes éthologiques abordés et leur position 
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un peu en dehors des activités principales des auteurs ont limité dès 
le départ les observations aux aspects les plus évidents des comportements 
sexuels des sarcelles tout en favorisant par contre une approche assez 
générale de ces activités. 


IL. RESULTATS 


A) Description des principales figures des parades 


Les parades sexuelles, surtout effectuées en groupe à la nage (PI. XI), 
sont constituées de plusieurs figures. Toutes ne sont pas décrites ici, 
mais seulement, parmi celles réalisées sur l’eau, les plus visibles, donc 
les plus faciles à quantifier. Ce sont aussi les plus caractéristiques 
(= indicatrices de l’activité sexuelle). A défaut d’antécédent, nous avons 
tenté de donner à chaque figure une appellation appropriée et nous avons 
mentionné le terme anglo-saxon correspondant en nous référant essentiel- 
lement aux travaux de MeKivnex (1965 a et 1965 b). Les figures ont été 
dessinées à partir de films. 


1) COMPORTEMENTS DE PARADE DES MÂLES 


Eclaboussures (Head-shakes) : A la nage ou immobile, l'oiseau fait des 
mouvements latéraux très rapides de la tête. Des projections de gouttes 
d’eau sont parfois visibles, consécutives au trempage du bec dans l'eau. 
Ce comportement n’est pas restreint aux activités sexuelles : il apparaît 
aussi comme signal juste avant l’envol (McKiNNEY 1965 a). 


Tête-dans-les-épaules (Bill-up) (fig. 2, 1) : La tête est rentrée dans 
les épaules, un peu en arrière, le bec pointé en oblique au-dessus de 
l'horizontale, tandis qu’un piaillement assez aigu est émis. Ce compor- 
tement est souvent ponctué d’Eclaboussures. Il exprime l'agressivité 
(MCKiINNEY 1965 b). 


Cul-levé (Down-up) (fig. 2, 2 à 7; et PL XI, 1) : Le mâle nage, puis 
s'immobilise tout en dressant rapidement son croupion et sa queue vers 
le haut à la verticale, Il reprend sa position habituelle sur l'eau et 
poursuit sa nage. Cette figure, ponctuée de 3 ou 4 petits cris, peut donner 
tout d'abord l'impression que la poitrine plonge puis jaillit rapidement 
hors de l'eau. Elle est en général accompagnée du Tête-dans-les-épaules. 
Elle met en évidence les taches blanches du croupion (Jorscarn 1965). 


Courbette (Grunt-whistle) (fig. 4) : Cette figure suit souvent une ou 
plusieurs Eclaboussures accompagnées de quelques piaillements. L'oiseau 
nage, s’immobilise ou fait un demi-tour (il recule alors d'environ une 
demi-longueur) de façon à se situer dans une position favorable par 
rapport à la femelle (McKine 1975 : plutôt latéralement et parallèlement 
à elle). Il baisse la tête (2) jusqu’à tremper le bec dans l'eau (3) qu'il 
ramène vers sa poitrine selon un mouvement arrondi (4 et 5). Le bec 
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TABLEAU 1. Variation des nombres de earcelles présentes dans la volière. 


[ Tel n. présents 
pars æ_|e CRE CE 
12-2-76 132 [16 132 | 16 
[1222 à 16-9 48 84 16 
[16-9 à 27-9 || Evacuation totale pour éjointege 
[Ce7-9 26 | 4 26 | 4 
| 7-10 81-12 || 26 |10 24 30 | 14 
B=6-TT I Î 30 ra 


TABLEAU 2. Fréquence des différente: 


28 janvier au 8 juin 1977). 
Tremblé | Cul-levé [ourbette Canbré 
nombre 366 258 964 425 
* 13 9 34 15 


TABLEAU 3. Evolution du poids des sarcelles (effet de stress dû à la captivité). 
Après leur capture, les sarcelles ont été gardées en Camargue pendant B à 60 
Jours avant d'être transférées dans la volièrs d'observations où uns seconde 
mesure de poids a été faite après 9 moil 


[ Poids des sarcelles 
[TE capture | après 6-60 j.| après © mois 


303 261 266 9. 
367 285 281 g. 


Femelles ne 7 
ma: n=45 


TABLEAU 4.  Reletion entre les nombres d'Incitations produites par les femelles 
et les nombres de Courbettes produites par les nâles en réponse aux Incitations 
dans les groupes de parade collective. 


RCHNVIEE nie 
Rec en nonbre de Courbettes produites en réponse 
Pie eue aux Incitations des femelles 
de foie 
{n = nombre d © réponse 
1 incitation 
ie 5 36 (68%) 17 (32%) 
7 mextasiere = 3 6% 14 (824) 
3 incitations 
Cn=3) # ; % 
4 Incitations 
4 
is 64 0 
TOTAL 33 Eh 


sort de l’eau latéralement (6, 7 et 8) en projetant des gouttes du côté 
de la femelle. Dans le même temps, le mâle tend à se dresser jusqu'à 
la verticale en poursuivant le mouvement de la tête vers le haut (9 à 11) 
puis redescend pour retrouver la position normale sur l'eau (12 à 14). 
On notera d’après le dessin que la Courbette est également composée 
d’une rotation sensible dans le plan horizontal du côté opposé à la 
projection d’eau (processus dynamique ?). Très élégante et très visible, 
cette figure est accompagnée d’un chant fluide et modulé. Aucun grogne- 
ment n’est audible contrairement à ce que suggère le terme anglo-saxon. 
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Fig. 2(1 à 7) Fig. 3 ( 1 à 6) 


Fig. 2. — (1): Tête-dans-les-épaules. Le dessin illustre la fin de cette figure 
(le bec est encore pointé en oblique) immédiatement suivie, dans ce cas, par 
le Cul-levé. (2 à 7) : Cul-levé. 


Fig. 3. — Etirement. Noter la rotation du cou et le mouvement latéral de la 
queue. 


Elirement (Head-Flick) (fig. 3) : Amorcée dès la fin de la Courbette 
cette figure semble lui être toujours liée. On assiste à un étirement du 
cou et du corps au ras de l’eau, les ailes légèrement décollées avec 
rotation du cou (2) et mouvements latéraux de la queue (3 et 4, tail-wag 
de MCKiNNex 1965 a). Un court sifflement monosyllabique est émis. 


Cambré (Head-up-Tail-up) (fg. 5 et PI. XI, 2) et Face-d-la-femelle 
(Turn-Toward-Female) : Ponctué d’un cri bref, le Cambré est enchaîné 
à la suite de la Courbette et de l'Etirement, mais peut toutefois être 
observé isolément. L'oiseau se cambre (2), tête et queue vers le haut. 
A la fin du mouvement, la tête reste dressée (5) et l'oiseau peut soit 
poursuivre l’enchaînement ae parades par un quart de tour brusque vers 
la femelle (Face-à-la-femelle), soit l'interrompre à cause, par exemple, de 
l'agressivité d'autres mâles ou de l’évolution de sa propre situation dans 
le groupe par rapport à la femelle, 

Il est intéressant de noter la ressemblance du Cambré avec le 
Cul-evé pour la partie postérieure de l'oiseau. LoreNz (1951-53) dit de ce 
comportement qu'il permet l'exhibition des triangles blancs du croupion. 


Tremblé (Swimming shakes) : Ce comportement proche de l’'Etirement 
n'apparaît pas à la suite de la Courbette, Il s’en distingue par une position 
oblique (au lieu de horizontale) au-dessus de l’eau, le cou étiré dans le 
prolongement du corps, par l'absence de cri et un déroulement plus lent. 
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Fig. 5 
Fig. 4 (1 à 14) @ à 5) 
Fig. 4. — Courbette. Figure très élégante accompagnée d’un chant fluide et 


modulé, et qui dure moins d’une seconde. Elle est le point culminant des 
parades mâles. 


Fig. 5. — Cambré. Cette figure est fréquemment suivie d’un quart de tour brusque 
vers la femelle (Face-à-la-femelle). 


Le mouvement latéral de la queue apparaît au début de la figure. Le 
Tremblé n’est pas un comportement spécifique des parades bien qu'il y 
soit plus accentué : c’est semble-t-il un mouvement de confort ritualisé 
(MCKiNNeY 1965 a). On le retrouve également chez les femelles dans les 
parades, quoique beaucoup moins fréquent que chez les mâles. 


Pompes (Pumping) : Mouvements verticaux de la tête (de haut en bas 
et de bas en haut), le bec restant à l’horizontale. Ce comportement prélude 
souvent à l’accouplement (bien que nous ayons assisté à des accouple- 
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ments non précédés de Pompes), mais l'appellation « pre-copulatory pum- 
ping> utilisée par McKinnex (19658) semble trop restrictive car cette 
activité existe tout au long de l’année (cf. plus loin). 


2) (COMPORTEMENTS DE PARADE DES FEMELLES 


Incitation (Inciting) : Dans le groupe de parade, la femelle, bec ouvert, 
tend le cou en avant au ras de l’eau (d’où une position de tout son corps 
très aplatie sur l’eau) à plusieurs reprises en direction des mâles. Ce 
mouvement est accompagné d’un cri en crécelle prolongé et répété à 
chaque allongement du cou. Au moins pendant une certaine période de 
l’activité sexuelle, ce comportement de la femelle a un effet très stimulant 
sur l’activité des mâles (cf. plus loin). La durée de ce comportement est 
essentiellement variable, de quelques secondes à 1 ou 2 minutes, voire 
plus. Un comportement très semblable, accompagné du même cri en cré- 
celle, a été observé plusieurs fois sur des sarcelles à terre (1 femelle pour 
5-6 mâles) dans un contexte d’agressivité important. 

L’Incitation observée ne correspond pas exactement avec les descrip- 
tions parfois divergentes trouvées dans la littérature (LoReNz 1951-53, 
JonnsGarD 1965, McKiNNey 1965 b), de sorte qu’une certaine confusion 
persiste entre le comportement décrit ci-dessus et celui des autres auteurs, 
ainsi que le « Nod-Swimming» (non observé ici). 


Appel decrescendo (Decrescendo call) : Multisyllabique (4 à 7 notes 
pour Anas c. carolinensis, McKiNNEY 1965 b), ce cri, dont la première 
note est la plus sonore et la plus prolongée, s'effectue avec une tonalité 
et une intensité décroissantes. Il constitue sans doute un appel de la 
femelle vers un ou plusieurs mâles et n’apparaît que pendant la période 
d'activité sexuelle (cf. plus loin). 

Si les Appels decrescendo sont plus sonores que les cris de parade du 
mâle, les comportements des femelles sont par contre beaucoup moins 
nombreux, plus discrets et moins structurés que ceux des mâles. Nous 
verrons plus loin qu’ils n'ont pas pour autant une importance mineure. 

L'Incitation et l’Appel decrescendo ne sont peut-être pas les seuls 
comportements de parade des femelles : ils sont les seuls que nous ayons 
observés et ceux dont on parle le plus souvent dans la littérature. 


3) DÉROULEME: 


GÉNÉRAL D'UNE PARADE COLLECTIVE (fig. 6) 


Nous avons jusqu'ici décrit le détail des figures de parade manifestées 
par chaque individu, Il faut maintenant les replacer dans leur contexte 
social — les parades collectives — en considérant que désormais le mot 
< parade » revêt toujours cette signification. 

Un nombre variable d'oiseaux forment un groupe plus ou moins 
compact nageant activement en tournoyant (PI. XI) tandis que les chants 
des mâles deviennent rapidement très nombreux. La composition de ces 
« groupes de parade » est variable, en moyenne 1,3 femelle pour 7,0 mâles 
(avec jusqu’à 25 oiseaux). 
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Fig. 6. — Déroulement typique d’une parade collective en mars. Les principales 
figures sont : I = Incitation ; CL = Cul-levé ; T = Tremblé ; Ec = Eclabous- 
sures ; Cte = Courbette; Et = Etirement; Cb = Cambré. Les Appels 


decrescendo provoquent une augmentation des cris des mâles et déclenchent 
le début de la parade. Les Incitations des femelles sont toujours accompa- 
gnées du cri en crécelle qui les caractérise. Les différentes figures des mâles 
sont exécutées par les différents mâles participant à ces groupes de parade. 
La Courbette marque le début de l’enchaînement classique (Courbette-Etire- 
ment-Cambré) qui dure 2 à 3 secondes. 


Les femelles adoptent principalement deux types de comportement : 
participation active par le biais des Incitations, ou parfois indifférence 
apparente dans une nage ponctuée de recherche de nourriture. Présentes 
dans pratiquement toutes les parades, elles paraissent être le centre de 
l’activité comportementale et spatiale des mâles. 

Les mâles se déplacent avec les femelles sur le plan d’eau en cherchant 
à se situer par rapport à elles dans des positions favorables à l’accom- 
plissement des figures principales. Ces positions sont spécifiques de chaque 
figure (McKiNNeY 1975) et déterminantes pour le déroulement de leur 
succession. 

Les figures produites durent chacune moins d’une seconde et sont 
assez bien synchronisées (McKINNEY 1975, WEïDMaN et DanLey 1971). On 
peut noter schématiquement trois grandes phases : 

a) Introduction Nage tournoyante des mâles en Tête-dans-les- 
épaules, entrecoupée d’Eclaboussures, de Cul-levés et de Tremblés (nommés 
pour cela «<Introductory shaking» par LoreNz 1951-53). 
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b) Enchainemenis : Exécution de certaines figures liées entre elles 
dans un ordre relativement constant : Eclaboussures.. Courbettes-Etirement- 
Cambré-Face à la femelle Dans le même temps, le volume des cris 
atteint un maximum. Des variations à ce schéma peuvent être observées 
(Cambré isolé, enchaînements sans Eclaboussures par exemple). D’autre 
part l'agressivité entre mâles ou les déplacements de la femelle sont des 
causes courantes d'interruption de ces enchaînements en des points difré- 
rents. Ces interruptions sont plus fréquentes en fin d’enchaînement. 


c) Dispersion: Les phases finales des parades sont généralement 
marquées par des Tremblés, des bains et des comportements de toilette 
ritualisés. Dans le même temps, le volume sonore décroît et les oiseaux 
se dispersent sur le plan d’eau. La phase de dispersion ne suit pas 
immuablement les séries d’enchaînements, et les parades peuvent se pro- 
longer par un retour aux phases d'introduction. 


Les Incitations des femelles apparaissent pendant les deux premières 
phases, Des bains des mâles et des femelles sont fréquents pendant la 
durée des parades, souvent associés aux relations agonistiques : après 
une agression, les oiseaux chassés (dominés) se baignent notamment plus 
souvent que les oiseaux dominants et toujours avant eux. 

D'une facon générale, la durée et l'intensité des parades sont extré- 
mement variables suivant la saison. 


Les facteurs de déclenchement des parades sont peu connus: nous 
avons toutefois remarqué que les Appels decrescendo sont assez réguliè- 
rement suivis de parades. D’autre part, des éléments externes tels que 
dérangements (par exemple, passage d’une rapace provoquant une mise 
en alerte des individus et un déplacement vers l’eau) ou certaines condi- 
tions climatiques (pluie, cf. également Rarrasuo 1964) favorisent l’appa- 
rition ou accroissent l'intensité des parades. 


Le retour sur pieds au sec de la femelle entraîne fréquemment une 
dispersion des mâles sur le plan d’eau et souvent un comportement 
alimentaire («comportement de déplacement » ?). 


B) Analyse détaillée des observations 


1) CARACTÉRISATION DES PARADES (fig. 7) 


a) Parades des mâles. La distribution des figures calculée d’après 
les données recueillies du 28 janvier au 8 juin 1977 (toutes observations 
prises en compte) (tableau 2) montrent que la Courbette est la figure la 
plus abondante. Les nombres d’Eclaboussures n’ont pas pu être mesurés 
simultanément pendant les observations visuelles (mais cette figure n’est 
pas vraiment représentative) ; il en est de même pour d’autres figures 
(Face-à-la-femelle notamment) qui, si elles sont importantes dans les 
processus de parades, n'apparaissent qu’en fin d’enchaînements et donc 
pratiquement jamais sans les Courbettes. 
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Fig. 7. — Diagramme des principales figures de parade mâle et femelle (obser- 


vations du 28 janvier au 8 juin 1977). Les Courbettes, Etirements et Cambrés 
sont les figures mâles les plus abondantes. Leur succession constitue l’«en- 
chaînement», principale séquence de parade des mâles. Les Culs-levés et 
les Tremblés, figures moins nombreuses, sont produites en relation étroite 
avec les Courbettes. Les Incitations des femelles varient dans le même sens 
que les parades des mâles, mais avec une faible amplitude. 


La Courbette apparaît bien comme la figure la plus caractéristique 
des parades, et donc le critère que l’on peut retenir comme indicateur de 
leur abondance. Les cris varient en abondance dans le même sens que 
les parades (fig. 8). Ils sont pratiquement inexistants en dehors de celles-ci. 


Source : MNHN. Paris 
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b) Parades des femelles. Les parades des femelles, étudiées seulement 
pendant la seconde saison d'activité sexuelle, évoluent en gros comme 
celles des mâles sur une période identique. Elles sont caractérisées par 
l'Incitation et l’Appel decrescendo. L'Incitation semble revêtir des formes 
diverses pendant des durées variables (nous n’avons pu que les compter) 
et l'Appel decrescendo est émis en l’absence de toute manifestation cor- 
porelle particulière. 


2) PÉRIODICITÉ QUOTIDIENNE 


Les premières séances d'observations effectuées à différentes heures 
de la journée ont montré que les parades ont lieu préférentiellement le 
matin. De surcroît, plus de 80 % des parades observées ont lieu pendant 
la 1° et la 2° heure après le lever du soleil (fig. 9). Elles ont généralement 
lieu par périodes de quelques minutes (qui peuvent être extrêmement 
« denses »), entrecoupées de phases plus ou moins longues de repos, nage, 
toilette ou alimentation. 


3) PÉRIODICITÉ ANNUELLE (fig. 10) 


Indépendamment du nombre de sarcelles présentes dans la volière, on 
peut dire que, dans les conditions de l'expérience, l’activité sexuelle 
caractérisée par les Courbettes est nulle de la mi-juin à la mi-décembre. 
Elle débute à la mi-décembre en 1976 et se termine début juin en 76 et 77. 
Elle se caractérise également par l'Appel decrescendo des femelles qui 
n'est émis que pendant cette période alors qu’un autre cri des femelles 
(le « Couac», cri monosyllabique bref) apparaît surtout entre les deux 
saisons. 

Les Pompes ne semblent pas liées à une période particulière, ce qui 
confirme bien le fait qu’elles ne sont pas seulement un comportement 
pré-copulatoire. 

À la fin et au début des saisons de parade, nous avons observé des 
groupes d'individus, mâles et femelles, à la nage, manifestant occasion- 
nellement certaines figures (essentiellement Eclaboussures et Tête-dans-les- 
épaules, mais aussi Cul-levé, Tremblés et Pompes) sans qu'apparaissent 
jamais les enchaînements complets. Ces « groupes de nage» pourraient 
correspondre à des activités sexuelles de faible intensité, ce qui expli- 
querait leur apparition en fin et en début de saison. Sur le cycle annuel, 
la période d’activité sexuelle s.l. s’étendrait alors sur une dizaine de mois. 


Fig. 8. — Simultanéité des cris des mâles et des Courbettes pendant une séance 
d'observation de 3 heures. Les cris placés en regard des Courbettes sont 
tous ceux qui caractérisent les différentes figures des parades. Les autres, 
en dehors des parades, sont des cris brefs («tllüût »). 


Fig. 9. — Distribution des parades pendant les 3 heures qui suivent le lever du 


soleil, 
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II. ANALYSE ECO-PHYSIOLOGIQUE 


Les comportements sexuels sont classiquement considérés comme l’ex- 
pression d'une activité hormonale correspondante qui peut se mesurer 
par les poids testiculaires et le taux plasmatique de testostérone. Inver- 
sement la thyroxine, hormone inhibitrice des hormones sexuelles, a un 
taux plasmatique (T4) élevé en période de repos sexuel et favorise la 
combustion des graisses pour une meilleure défense de l'organisme en 
période de froid. Les analyses physiologiques (JALLAG et al. 1976, 1977 
et 1978) montrent (fig. 11) l'évolution bien synchronisée des poids testi- 
culaires et de la testostérone avec un pic très net en juin. L'activité 
sexuelle comportementale, commencée avec des valeurs très basses de 
ces caractères, s’est interrompue en même temps qu'eux brutalement à la 
mi-juin (le léger décalage observé sur la figure n’est probablement pas 
significatif). Notons par ailleurs que pour un même taux de testostérone, 
l'activilé comportementale est importante en avril ct nulle en juillet. 
Enfin, le début de cette activité pour la saison suivante se fait en 
décembre alors que les poids testiculaires et les taux de testostérone sont 
à leurs valeurs les plus basses. Les hormones sexuelles paraissent n'être 
pas les seuls facteurs qui régissent le déclenchement ou le maintien des 
parades. 

Le taux plasmatique de thyroxine passe par deux valeurs maximales 
(août et décembre). Le premier pic, associé à la chute du taux de testosté- 
rone, déclenche classiquement la mue post-nuptiale (As: et BAYLÉ 
1968). Dans le cas de nos sarcelles, la mue des rémiges s’est terminée 
pour la moitié des oiseaux dans la deuxième quinzaine de septembre et 
s’est prolongée jusqu'à la fin novembre pour les derniers. Pour les 
plumes du corps, la mue d’éclipse a commencé au début juillet ; l'essentiel 
de la mue nuptiale a eu lieu entre la mi-août et la mi-octobre et s’est 
prolongée jusqu’en janvier, le premier individu en plumage nuptial complet 
ayant été vu le 5 novembre, 


Stress dû à la captivité. 


L'interprétation de ces données physiologiques ne peut se faire sans 


Pr. XI. (Clichés A. Denvirux). 

1 et 2: Deux instants successifs d'une parade collective (6 mâles, 2 femelles). 
On note l'évolution des positions des oiseaux à moins d’une minute d'inter- 
valle et les remous autour des mâles, témoins de leurs activités de parade. 
Sur la photo 2, le mâle à droite de la femelle du centre est en Cul-levé et, 
sur la photo 3, le mâle situé à l'extrême droite exécute un Cambré. 

3: Groupe de parade collective (6 mâles, 1 femelle). On remarque les faibles 
espaces inter-individuels et la position très centrale de la femelle par rapport 
aux mâles qui nagent autour d'elle en cherchant à se placer dans une 
position favorable à la réalisation de leurs parades (ces mouvements sont 
très bien visualisés par les remous à la surface de l’eau). Deux autres 
mâles (à gauche) ne semblent pas concernés par la parade mais sont 
susceptibles de sy intégrer rapidement, 


Source : MNHN. Pai 


& 
< 
ä 
a 


aie 
2 
|| 460 
|| 
A 
tres id 
de 
“ 5 
| e 
ÉRRE 
we 
” A 
EE 
16 
30 
2 ln 
# «| Le] : 
y [2 ë 
s ; F È 
: ê 5 Ÿ 
à 2) ë 
. Le 3 
je GA ï 
| Es Ê 
Lu, LÉ | 
lu At te Er Lx 
F mn À n # 5 LS s o N > I 4 F H A M Fe 
& 7 
: CA 
30 ‘ el 
! nee do. 
eu : ! ; 
ie . n fi ; ; 
A See ben de ven 
Fig. 10. — Périodicité annuelle : 


Des parades mâles. 


— Des cris femelles : le decrescendo apparaît pendant la période de 
Parades alors que le «Couac» apparaît surtout en dehors de cette période. 


Des pompes : 
par les observations. 


on les retrouve sur l’ensemble des périodes couvertes 
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replacer les oiseaux dans leur contexte : les conditions de captivité, aussi 
bonnes qu'elles soient, ne permettent jamais de reconstituer le milieu 
naturel auquel les oiseaux sont adaptés et provoquent un état de stress 
difficilement appréciable mais généralement sous-estimé, Il est perceptible 
de plusieurs façons : 

— Chute brutale des poids des individus (en moyenne 14 % chez les 
femelles, 22 % chez les mâles). Cette chute (tableau 3) a lieu dans les 
quelques jours qui suivent la capture (poids mesurés sur les sarcelles 
alors qu’elles étaient maintenues dans une volière de 10 X 20 m en Camar- 
gue avant d’être transférées près de Montpellier) et par la suite les oiseaux 
n'ont pas récupéré leur poids initial. 

— Chute des poids testiculaires. Les quelques indications obtenues 
sur des sarcelles tuées en Camargue en janvier, février et mars montrent 
que les poids testiculaires sont à peu près 2 fois plus élevés que ceux des 
sarcelles captives à la même époque, et cette différence correspond à un 
décalage d'environ 1 mois (ef. fig. 11). 
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M:Pds desc, dans la nature. 
Fig. 11. — Chronologie comparée des activités sexuelles comportementales (nos 


observations) et physiologiques (JaLLAGEAS et al. 1978). Le pie observé en 
juin pour les poids testiculaires et le taux de testostérone correspond à la 
fin de l’activité comportementale qui débute par ailleurs en décembre, alors 
que les poids testiculaires et le taux de testostérone sont à leurs Valeurs 
minimales. Les egroupes de nage», probablement caractéristiques d'une 
faible activité sexuelle, apparaissent après et avant la période des parades : 
l'activité sexuelle sl. s'étend done sur près de 10 mois par an, la mue des 
rémiges et des plumes du corps s’intercalant dans l'intervalle restant. Les 
poids testiculaires mesurés sur des sarcelles sauvages en Camargue en jan- 
vier, février et mars montrent que les sarcelles captives sont en retard 
d'environ 1 mois. 
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— Par rapport à ce qui se passe dans la nature, on assiste également 
à un retard d'environ 1 mois dans le déclenchement et la fin de la mue 
des rémiges et dans la fin de la mue des plumes du corps. 

— Les oiseaux ont été capturés à une époque (décembre 75- janvier 
76) où les parades sont nombreuses dans la nature alors qu’elles ne sont 
apparues en captivité que le 20 février, soit plus d’un mois après leur 
capture. 

_— Enfin, des sarcelles ont manifesté pendant les 7 premiers mois 
un comportement particulier dit « de navette» inconnu dans la nature 
et qui a progressivement disparu : les individus se déplaçaient sur pieds, 
en groupe (jusqu’à 60) le long du grillage pendant des durées pouvant 
aller jusqu'à plusieurs minutes. 


L'existence de ce stress ainsi démontrée, oblige à ne pas pousser 
trop loin l'interprétation des résultats physiologiques et comportementaux. 
Ces résultats soulèvent en effet plusieurs questions, notamment : 

— Il est curieux que le pic d'activité physiologique (poids testicu- 
laire et taux de testostérone) corresponde à une période aussi courte 
et qu'il intervienne après plus de 4 mois de parades (caractérisées par 
les Courbettes). Faut-il admettre que ces fortes valeurs de poids testi- 
culaires et de testostérone ne sont indispensables qu'aux accouplements ? 
Ceci n'est pas véritablement infirmé par les observations des accouple- 
ments ou tentatives d’accouplements observés dans la volière : 1 en janvier, 
1 en mars et 4 en juin dont 3 entre mâles. Dans la nature, des accouple- 
ments ont également lieu pendant les mois d'hiver. 


— N'est-il pas surprenant de constater que les parades commencent 
à une époque où les poids testiculaires et le taux de testostérone sont à 
leurs valeurs annuelles minimales ? 

— Quelle importance faut-il accorder au pic de testostérone observé 
en septembre, période de mue et de totale inactivité sexuelle ? 

— Même question pour le pic de thyroxine en décembre, qui coïn- 
cide avec le début des parades et la fin de la mue, Il est vrai que ce pic, 
mesuré le 16 décembre, peut être corrélé avec une brusque chute des 
températures minimales qui sont passées de 6,9 °C le 10 décembre à des 
valeurs oscillant entre —0,1° et 1,9°C du 11 au 14 décembre. 


IV. ANALYSE ETHO-ECOLOGIQUE 


1) INTER-RELATION ENTRE LES ACTIVITÉS MÂLES ET FEMELLES 


Les activités sexuelles qui ont été observées sont effectuées par des 
individus, mâles et femelles en groupes. Ces groupes constituent le cadre 
social nécessaire à la manifestation de ces activités collectives, Les indi- 
vidus qui y participent se distinguent par un ensemble de comportements 
caractéristiques. Il semble que lorsque Pactivité sexuelle est à son niveau 
le plus bas, ces comportements se résument à un type de nage très 
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particulier (nage très vive, tournoyante, interrompue par de brusques 
arrêts et ponctuée de brefs cris des mâles). Puis des Incitations appa- 
raissent chez les femelles et l’on assiste chez les mâles à une évolution 
vers des figures plus élaborées (Eclaboussures, Tête-dans-les-épaules, Trem- 
blé) et/ou des enchaïnements plus structurés et plus complexes corres- 
pondant aux périodes d'activité sexuelle les plus intenses. 

Les parades des mâles sont considérablement plus démonstratives, 
d'autant que ceux-ci sont plus nombreux et que leur plumage est plus 
coloré : elles dominent visuellement l’ensemble des activités sexuelles. De 
janvier 1977 (date à partir de laquelle nous avons commencé à compter 
les Incitations) à juin 1977, nous avons compté au total 10 fois plus de 
Courbettes que d’Incitations, et l'on sait que chaque Courbette est accom- 
pagnée de plusieurs figures (jusqu’à 7), de sorte que le rapport nombre 
de figures mâles / nombre de figures femelles est plusieurs fois supérieur 
à 10. Malgré cela, le rôle de la femelle est loin d’être mineur. D'abord 
parce que les parades mâles sont orientées vers la ou les femelles pré- 


TABLEAU 5. Distribution des nombres de Courbettes produites par les mâles sans 
sollicitation de la part des femelles ( = Courbetten spontanées") dans les 
groupes de parade collective. 


Nombre de Lourbettes produites sans Incitation 
T 7àT ri TOTAL moyenne 


Total |n.de | Total |n.de [Totel 
Courb, | fois | Couxb.| fois |Courb. 


17 | 28 | 217 8 


Total 
Courb 


EME SA 


TABLEAU 6. Coefficient de réponse des nâles aux sollicitations des femelles, 
calculé en nombre de Courbettes / nombre d'Incitetions qui les ont déclenchées. 


Bqugenpes pense hole-despuopes(pue 
In.d'Incitetion 2 10 0! 3 13 12 E) 7 6 0! 0 Li) 4 4 0 \ 
M. cousettes | 06 [121] oftai|210| 46) 32 65| «él 0] 0| o| «| 23 0| 3 
Re NL Er ed = 


TABLEAU 7. Comparaison des nombres de femelles en perade, des nombres de Courbettes 


et des nombres de mâles en parade en 1976 et 1977, par rapport au nombre total de 
mêles et de femelles disponibles (= présente dans la volière). 
1976 |1977 test de + 

nombre de femelles en parade 5 : 

nonbre de Courbettes 52 55 non sign. à 5% 

nombre de mâles en parade 36 18 très sign. à 1% 

nombre de mâles disponibles 124 30 

nombre de femelles disponibles 16_ | ‘4 


sentes dans le groupe pour retenir leur attention (McKiINNey 1975). 
Ensuite parce que dans la plupart des cas, ces manifestations mâles sont 
consécutives à des comportements particuliers des femelles (Incitations, 
Appels decrescendo, cf. fig. 6) : dans les 105 groupes de parade observés, 
près de 80 % des Courbettes ont été produites en réponse à des Incitations. 
Dans les groupes de parade, le nombre moyen de Courbettes augmente 
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simultanément avec le nombre d’Incitations qui les a déclenchées (tableau 
4). Dans les groupes où l'Incitation est produite une seule fois, on remar- 
que une absence très fréquente de réponse de la part des mâles. Cette 
absence de réponse diminue sensiblement et s’annule quand le nombre 
d’Incitations augmente. Enfin, dans 28 groupes, un certain nombre de 
Courbettes sont produites sans avoir été sollicitées par des Incitations 
(tableau 5) et dans la plupart de ces groupes (21) le nombre de Courbettes 
est très faible (inférieur ou égal à 7). 


En résumé on observe donc 3 cas : 

— les activités mâles et femelles sont liées, 

— les activités femelles semblent indépendantes, 
— les activités mâles semblent indépendantes. 


L'importance de ces cas varie selon les mois (fig. 12). De février à 
la mi-mars, les Incitalions et les Courbettes sont intenses et étroitement 
corrélées. Le coefficient de réponse des mâles, mesuré en nombre de 
Courbettes produites par rapport au nombre d'Incitations qui les a déclen- 
chées (tableau 6) est particulièrement élevé. Puis d'avril à juin, les Inci- 
tations et les Courbettes sont sensiblement moins nombreuses, et comme 
indépendantes les unes des autres : c’est à cette époque que le nombre 
d'Incitations sans réponse est le plus élevé et que l’on assiste à un rebond 
de l’activité « spontanée» des mâles : c’est-à-dire que dans les groupes 
de parade, on assiste soit aux Incilations, soit aux Courbettes. 

S'il est donc certain que l’activité sexuelle des mâles et des femelles 
mesurée en nombre d’Incitations, en nombre de Courbettes et en nombre 
de groupes de parade, est maximale en mars (fig. 13), elle se prolonge 
au-delà par des comportements identiques (Incitations, Courbettes), mais 
dont la signification est probablement différente, puisqu'ils n’apparaissent 
plus simultanément dans les groupes de parade, C’est d’ailleurs en mai et 
juin que les groupes d'activité sexuelle comportent le moins d'individus, 
qu’il y a le moins d’enchaînements, que certaines figures (Tête-dans-les- 
épaules surtout, Incitation peut-être) semblent traîner en longueur et que 
la succession des figures est la plus lente : on a l'impression d’une dilution 
des parades dans le temps. Dans ces groupes, l’activité des mâles paraît 
dominée par le Tête-dans-les-épaules traduisant la très forte agressivité 
de leurs relations. L'activité des femelles est essentiellement représentée 
par une Incitation plus prolongée qui ne parvient pas à provoquer de 
réponse chez les mâles. Ces groupes pourraient constituer des formes de 
transition entre les groupes de parade proprement dits et les groupes 
de nage (cf. plus haut). 

C’est également en fin de saison que nous avons observé des relations 
homosexuelles mâles (parades, 2 tentatives d’accouplements, 1 accou- 
plement). 


2) SEUILS DE SATURATION 


Le caractère éminemment social des activités sexuelles nous a incité 
à voir dans quelle mesure le nombre total d'individus présents et le sex- 
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Fig. 12. — Evolution (moyennes mensuelles) de la relation entre les activités 


mâles (Courbettes) et femelles (Incitations). En février et mars, la majorité 
des Incitations est suivie de Courbettes et les Courbettes sont en majorité 
données en réponse à des Incitations. Ces deux figures sont manifestées au 
sein des mêmes groupes de parade collective, A partir d’avril, les Incitations 
et les Courbettes sont moins nombreuses et semblent indépendantes les unes 
des autres : elles apparaissent dans des groupes différents. 


Fig. 13. — Evolution (moyennes mensuelles) de l’activité sexuelle mâle et 
femelle. Noter que le nombre de groupes de parade varie dans le même sens 
que le nombre de Courbettes et le nombre d’Incitations. 
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ratio pouvaient agir sur l'intensité de ces activités. Chaque fois que nous 
l'avons pu, c’est-à-dire dans la majorité des groupes de parade (environ 
2 sur 3), les individus mâles et femelles ont été comptés séparément. 
Nous avons ainsi comparé (test 4) entre les saisons 1976 et 1977 les 
valeurs moyennes obtenues pendant une séance d'observation de 3h 
(tableau 7) : 

— nombre de femelles en parade, 

— nombre de mâles en parade, 

— nombre de Courbettes. 


Pendant ces 2 années, le nombre de femelles disponibles, le nombre 
de femelles en parade et le nombre de parades sont constants. Seuls le 
nombre de mâles disponibles (= présents dans la volière) et le nombre 
de mâles en parade varient. Ces deux nombres évoluent dans le même 
sens, mais de manière différente: en 1976, 2 fois plus de mâles en 
parade pour 4 fois plus de mâles disponibles. En extrapolant, on peut 
penser que s’il y avait davantage de mâles disponibles, le nombre de 
mâles en parade augmenterait peut-être, mais dans de moindres propor- 
tions, et le nombre de parades ne changerait pas. 

Nous avons done l'impression qu'il existe un premier seuil de satu- 
ration pour l’activité de parade des mâles (mesurée en nombre de Cour- 
bettes) vis-à-vis des femelles et que ce seuil est déjà atteint avec 30 mâles 
pour 14 femelles disponibles : le nombre de femelles conditionnerait le 
nombre de figures autour d’elles (cf. également McKinwey 1975). 

Par ailleurs un deuxième seuil de saturation pourrait limiter le nombre 
de mâles en parade puisque ce nombre a seulement doublé quand les 
effectifs ont quadruplé. Ces deux seuils se confondent dans une notion 
de saturation de l’« espace-parade » : le nombre de figures autour d’une 
femelle est limité par l'espace dont dispose chaque mâle pour les réaliser 
et cet espace se réduit au fur et à mesure que le nombre d'individus 
augmente. On peut d’ailleurs noter que l'accroissement du nombre d'o 
seaux s'accompagne d’un accroissement sensible de l'agressivité inter- 
individuelle qui provoque des interruptions fréquentes des enchaînements. 


Remarques. 


a) Il serait particulièrement intéressant de suivre l’évolution de 
l'activité de parade en réduisant le nombre de mâles disponibles, puis 
le nombre de femelles jusqu’à la situation extrême (1 mâle, 1 femelle). 
Ceci pourrait permettre d'évaluer l'effet de la stimulation sociale sur 
l'intensité des parades. 


b) Nous ne pouvons pas passer sous silence l'existence d’une autre 
constante — la surface de la mare — qui influence probablement les 
résultats à un moment ou à un autre. 


3) PARADES. FORMATION DES COUPLES. NIDIFICATION 


Toutes ces activités n’ont de signification que dans les processus de 
reproduction dont ils sont une étape indispensable, Les étapes suivantes 
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n’ont été observées au mieux que de façon sporadique (accouplements, 
quelques formations probables de couples) ou nulles (nidification), les 
contraintes de la captivité étant sans doute trop fortes pour cette espèce 
aux exigences particulièrement marquées. On peut toutefois se demander 
où se seraient situées ces étapes au cours des périodes d’activité sexuelle 
observées. Il semble en moyenne que dans la nature, les parades et la 
formation des couples commencent dès le début de l'hiver, que 95 % 
des individus sont accouplés à la fin mars, que les premières pontes ont 
lieu à la mi-avril et qu’elles s’accompagnent de la désagrégation des 
couples (Cramp 1977). Dans nos conditions expérimentales, nous avons 
observé un retard de 1 mois à 1 mois et demi par rapport à la nature. 
Si ce décalage se maintient, la formation des couples en volière aurait due 
être terminée fin avril-début mai et les premières pontes apparaître fin 
mai. Dans les deux cas, ces manifestations se situeraient dans la période 
de moindre activité de parade, période au cours de laquelle les parades 
mâles et femelles semblent de surcroît indépendantes les unes des autres, 
et avant le pic d'activité hormonale. 


V. CONCLUSION 


Initialement destinée à comparer les composantes physiologiques et 
comportementales de l’activité sexuelle des sarcelles mâles en captivité, 
cette étude nous a conduits à analyser également l'importance relative 
des différentes figures de parade et les modalités de leur déroulement, 
tout en mettant l'accent sur leur caractère éminemment social (groupes 
de nage, groupes de parade) et sur le rôle important joué par la femelle. 
Les contraintes imposées aux oiseaux par la captivité interdisent de consi- 
dérer ces résultats comme totalement représentatifs des réalités de la 
nature ; ils en sont néanmoins une approche satisfaisante et permettent 
de poser un certain nombre de questions d'ordre général, notamment : 


1) Comment évoluent dans la nature les caractéristiques physiolo- 
giques de l’activité sexuelle des Sarcelles d'hiver ? Si les dosages hormo- 
naux posent des problèmes pratiques importants, les poids testiculaires 
sont en revanche très faciles à obtenir. Leurs valeurs pour les mois 
d'avril à juillet, qui font cruellement défaut, jointes à celles des mois 
d'août à mars accessibles sur les quartiers d’hiver et notamment en Ca- 
margue, fourniraient de précieuses indications sur l’évolution de l’activité 
sexuelle des sarcelles pendant le cycle annuel. 


2) Le seuil de saturation de l « espace-parade » a-t-il la même valeur 
dans la nature que celle définie ici ? La structure de cet « espace-parade » 
est-elle la même ? Il est très vraisemblable que le nombre d'oiseaux 
présents et la taille du plan d’eau de la volière ont beaucoup joué à ce 
niveau, mais que, en revanche, cette notion de saturation n’est pas déter- 
minée par les conditions de captivité : elle apparaît plutôt comme une 
caractéristique de l’activité sexuelle comportementale. 
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3) Nous avons « décortiqué» séparément les aspects comportemen- 
taux et physiologiques des parades. Mais il importe de pouvoir établir la 
nature de la relation qui les unit, et nous avons vu que les données ne 
sont pas toujours concordantes. Quel est en particulier le support hormonal 
indispensable à l’accomplissement des dernières phases du cycle de 
reproduction ? Quel est par ailleurs le rôle et le niveau d'action des 
facteurs du milieu dans le déclenchement et le maintien de ces activités ? 


4) Nous avons observé les parades des sarcelles pour définir l’inten- 
sité de l’activité sexuelle de ces oiseaux. Mais il est impossible de les 
dissocier de l’ensemble des processus de reproduction dont elles ne sont 
awun aspect. On doit alors s'interroger sur la signification des parades 
pour la formation des couples et la nidification. Et l'absence de réponse 
claire à cette question (McKiwney 1975) surprend d'autant plus que les 
parades présentent chez les Anatidés un développement considérable, 
aboutissement d’une longue évolution illustrée par une très grande diver- 
sité et un degré de complexité remarquable. 


5) Enfin il serait particulièrement intéressant de parvenir à une 
définition des exigences (notamment sociales et spatiales) des sarcelles 
en période d'activité sexuelle, et de voir comment elles sont satisfaites 
simultanément aux exigences typiquement hivernales de cette espèce 
(Tamister 1972) sachant que dans le temps, ces deux périodes présentent 
un chevauchement important. On peut en effet se demander comment 
le grégarisme caractéristique des mois d'hiver laisse une place aux acti- 
vités sexuelles qui se développent tôt dans la saison d’hivernage et impli- 
quent un besoin d’espace (important ?) pour la mobilité des oiseaux, On 
peut aussi se demander dans quelle mesure ces activités sexuelles, qui se 
manifestent à travers des relations sociales importantes, ne constituent pas 
un des éléments favorisant la réalisation de ce grégarisme, étant entendu 
que, par ailleurs, ces grands regroupements d'individus sont hautement 
favorables à un important brassage génétique au sein de la population. 
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SUMMARY 


Wild-caught Teal (124 to 30 males, 16 to 14 females) were kept in captivity 
for behavioural and physiological observations dealing with sexual activities 
from February 1976 to June 1977. The physiological analysis were made on 
males during the first season and the behavioural analysis on males during 
both, those on males and females during the second season. The conditions of 
captivity, as good as they are, interact necessarily on the results which can differ 
from those in the wild. 

Amongst all the male displays, the Grunt-Whistle appears as the most 
abundant and characteristic one. It is the highest point within a succession of 
figures which leads the male to the favorable position he must have toward the 
female : we selected the Grunt-Whistle in order to evaluate quantitatively the 
sexual displays of the males, The beginning (December) and the peak (March) 
of the behavioural activity oceur 1 to 2 months before the beginning and the 
peak of the hormonal activity. Both of these activities fall in June, Two 
months before and after this sexual activity period, «swimming groups » appear 
where males and females seem to-behave some preliminary forms of sexual 
displays. So the sexual activity period as a whole seems to extend over 10 months 
a year. 

The sexual displays are made within «sexual activity groups» (mean : 13 
female, 7.0 males) where the female holds a central position (in terms of space 
and function). Her behaviour (Decrescendo Call, Inciting) is quiet but stimulates 
with efficiency the activity of the males which is more abundant and conspi- 
cuous (10 Grunt-Whistles for 1 Inciting). From April onwards, the Incitings and 
the Grunt-Whistles are less numerous and they look like independant of each 
other. 

Within a group of sexual display, the number of females seems to deter- 
mine the number of Grunt-Whistles and the number of males displaying around 
the females. Both of these aspects define together a threshold of saturation for 
« display-space» (space occupied by the group displaying), itself probably func- 
tion of the total available water surface. 

On the whole, the groups of display are groups of social activities where 
the inter-individual relations are quite complex and organized, and where the 
female in spite of her apparent discretion, constitutes the center of gravity. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Reproductions de Pélicans blancs et Flamants roses au Sénégal 


Les effets de la protection au Sénégal commencent à se faire sentir. 
Déjà des reproductions de Pélicans blancs (Pelecanus onocrotalus) et de 
Flamants roses (Phoenicopterus ruber) avaient eu lieu en janvier et mars 
1976 dans les parcs nationaux du Djoudj et du Saloum (Dupuy L’Oiseau 
et R.F.0., 1976, 46 : 294-296 et 430-432). Depuis, les aléas de la sécheresse 
avaient fait échouer les tentatives de reproduction de ces espèces. 


Pélicans blancs : 

Au Parc National des Oiseaux du Djoudj, une importante colonie 
regroupant environ 1500 couples, s’est installée dès décembre 1978 sur 
les sites déjà occupés précédemment. En moyenne, la ponte nous parut 
de deux œufs par nid. L’éclosion des poussins se produisit début janvier. 
Le 21 février 1979, 60 jeunes ont pu être marqués à l'aide de bagues en 
aluminium de couleur orange, sur un total de 852 dénombrés, la plupart 
étant du même âge, c’est-à-dire proches de l'envol. Une certaine mortalité 
a été constatée, due à la prédation par les chacals, varans, pythons et 
peut-être marabouts, prédation qui semble avoir porté davantage sur les 
œufs que sur les poussins. 

La nouveauté réside dans la découverte d’une colonie d'environ 
200 couples, installée dans la nouvelle réserve spéciale d'oiseaux de 
Kalissaye (sur la côte de Casamance au nord de l'embouchure du fleuve 
du même nom). Les oiseaux couvaient à la date du 6 mars 1979. I s’agit 
de la colonie la plus méridionale connue dans l'ouest africain tropical. 
Cette installation signifierait-elle que le seuil des possibilités écologiques 
du pare du Djoudj est atteint, notamment pour ce qui concerne les sites 
propices de nidification et les potentialités alimentaires ? 


Flamants roses : 

Le 98 février 1979, la colonie du Saloum était installée sur le site de 
1976, forte d’un millier d'adultes. Toutefois, seuls, moins de 200 couples 
se reproduisaient effectivement : 115 nids ont été décomptés, certains 
avaient encore leur œuf et une centaine de poussins ont pu être observés. 
Des œufs étaient encore en incubation, des poussins de couleur rose 
récemment éclos étaient au nid, d’autres en duvet blanc, d'autres, plus 
grands, en duvet noir et d’autres en livrée gris clair, prêts à l'envol. 
23 bagues en aluminium de couleur orange ont été posées sur ces 


L'Oiseau et R.F.0., V. 49, 1979, n° 4. 
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derniers. Nous avons observé qu'un grand nombre de poussins avaient 
chu dans les fosses constituées par les écarts entre les nids, devenues 
de véritables prisons, où ils mouraient noyés ou littéralement embourbés 
dans la vase et le sel. Quelques-uns, encore vivants, ont pu être nettoyés 
et remis dans des nids vides. Neuf cadavres ont été ainsi trouvés, de 
même qu’une cinquantaine d'œufs. Il semble que cette forme de mortalité, 
relativement importante, soit courante et puisse sérieusement influer sur 
le résultat global de la reproduction de l’espèce. 


A.R. Dupuy, 


Service des Parcs Nationaux, 
B.P. 5135, Dakar-Fann, Sénégal. 


Reproduction de Sterna fuscata et de S. albifrons 
dans le delta du Sénégal 


Depuis la découverte de Larour (L'Oiseau et R.F.0., 1973, 43 : 89-96), 
on connaissait la nidification de la Sterne naine (Sterna albifrons) au 
Sénégal. Il ne s’agissait toutefois que de trois à cinq couples. 

Suite à la création du Parc National de la Langue de Barbarie et 
avec l'installation dans ses limites, ou aux abords immédiats, d’une foule 
de Laridés divers (cf. Dupuy L'Oisean et R.F.0. 1976, 46 : 58-59), l'obser- 
vation de nouvelles espèces nicheuses était attendue. 

Le 6 juillet 1975, une Sterne fuligineuse (Sterna fuscata) avait été 
observée au niveau de la colonie de Sternes royales sur l’ilot de Taré, 
Parc National de la Langue de Barbarie. De nombreuses Sternes naines 
avaient été vues sur les salins limitrophes du parc mais sans que des nids 
puissent être repérés. 

Le 13 juin 1977, une Sterne fuligineuse fut de nouveau observée sur 
l'ilot où nichent les Laridés du Parc National de la Langue de Barbarie. 
Le lendemain, nous eûmes la chance, en compagnie du conservateur du 
parc, Ibrahima Touré, d'observer le couple et de trouver le nid rudimen- 
taire, placé dans un creux, entre deux dunes de sable et très légèrement 
dissimulé par une large feuille d’Ipomea; il contenait un œuf, ponte 
normale. 

Le lendemain, poursuivant nos investigations dans le parc et sa 
région en compagnie de Babacar N’Dao et des conservateurs SAGNA et 
Touré, nous découvrimes, dans une vaste saline naturelle située au sud- 
ouest de Saint Louis, mais à l'écart de la route, une population nicheuse 
de Sternes naines. Les œufs étaient posés à même le sol et les « nids» 
distants quelquefois de plus de 100 mètres. La colonie regroupe une 
centaine de couples. Une cinquantaine de nids furent trouvés avec des 
œufs. Une dizaine de jeunes pouvaient déjà voler et 7 autres purent être 
bagués. 

A.R. Dupuy. 
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NECROLOGIE 


Alexander WETMORE (1886-1978) 


Nous avons appris avec un vif regret le décès à l’âge de 92 ans 
d’Alexander WETMORE, survenu après une longue et prestigieuse carrière 
ornithologique. Elu en 1949, il était l’un des membres d’honneur les plus 
éminents de notre association. 

Né dans le Wisconsin le 18 juin 1886, il manifesta très jeune un 
intérêt tout particulier pour les choses de la nature et dès l’âge de 19 ans 
il acceptait un poste d'assistant au Muséum de l’Université de Kansas. 
Entré à la Smithsonian Institution en 1924, il en était élu directeur du 
Muséum d'Histoire naturelle dès 1925. 20 ans plus tard, en 1945, il devenait 
le grand responsable de cet organisme de recherches le plus puissant du 
monde. Poste qu’il n’abandonna qu’en prenant sa retraite en 1952. 

Il contribua énormément à l'augmentation des collections américaines, 
accomplissant lui-même de nombreuses missions d’étude et de collectes, 
notamment en Amérique centrale mais aussi en Amérique du sud: 
Vénézuela, Uruguay, Paraguay, Argentine et Chili. 

I participa à l’activité de plusieurs Congrès internationaux d’Ornitho- 
logie et présida le 6° Congrès qui tint ses assises à Uppsala (Suède) 
en 1950 : première rencontre après la longue interruption due à la seconde 
guerre mondiale. 

1 était l’auteur de A classification of the birds of the world, qui 
demeure la base de toute classification moderne pour les oiseaux. On peut 
encore citer : Song and garden birds of North America ; Water, prey and 
game birds of North America; Fossil birds of North America; The 
migration of birds ; The Book of birds en 2 volumes, d’abord publié par 
chapitres dans le Geographical Magazine ; puis Birds of Puerto Rico and 
the Virgin islands. 

Le dernier en date est The birds of the Republic of Panama dont 
trois volumes seulement sont actuellement publiés mais dont le quatrième, 
déjà sous presse, nous est promis pour bientôt. 

Malgré sa haute position dans la hiérarchie des fonctions scientifiques 
américaines, malgré ses multiples occupations (il était président du Club 
américain des explorateurs, du « Cosmos Club», membre du Conseil de 
la Washington University, de l’Académie Nationale des Sciences, etc.), il 
demeurait d’une extrême simplicité, son abord était toujours amical et 
souriant et tout appel à ses connaissances recevait un accueil aimable, 
suivi d'une réponse compétente ou d’un efficace appui. 

Ces grandes qualités, qu’il garda jusqu’à la fin et malgré son grand 
âge, ont fait de lui une des grandes figures de l’ornithologie américaine. 

Nous aimerions que Mesdames WETMoRE et HAarLaN trouvent ici 
l'expression de nos plus sincères condoléances mais aussi de notre très 
grande admiration pour l’œuvre accomplie par celui qui était aussi notre 
ami. 


R.-D. ErcHÉCOPaR. 
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Harnis (J.T.) 
The Peregrine Falcon in Greenland. Observing an endangered species 


(University of Missouri Press, Columbia & London, 1979. — vi + 256 pp, 
39 photos noir et blanc, 1 dessin, 1 carte. Relié sous jaquette illustrée, — 
Prix: $ U.S. 15,95). 

Destiné au grand public, ce livre relate une expédition conduite en 1972 
pour étudier la reproduction du Faucon pèlerin au Groënland. L'auteur, qui 
accompagnait quatre spécialistes, entreméle son récit de considérations sur l’es- 
pèce, les populations, la prédation, mais surtout il fait un bon historique de 
la diminution du Faucon pèlerin en Amérique et en Grande-Bretagne à la suite 
de l'emploi des pesticides organo-chlorés. A cette occasion, il résume les travaux 
effectués pour découvrir les causes de ce déclin. Dans l’épilogue, nous apprenons 
que la situation de l'espèce au Groëland s'est dégradée puisque des observations 
faites ultérieurement (de 1973 à 1977) ont montré que la petite population 
étudiée en 1972 a diminué de moitié. Le texte prend fin par la présentation 
des résultats obtenus à l'Université Cornell (Etats-Unis) pour élever des Faucons 
pèlerins. Des lâchers ont eu lieu, mais il est encore trop tôt pour savoir si l’on 
pourra, par cette méthode, remplacer les couples nicheurs disparus. 

La présentation est excellente. Au texte, divisé en 6 chapitres, font suite 
une bibliographie de 7 pages et un index de 3 pages. 

M. Cuisin. 


LEFRANC (N.) 
Les Oiseaux des Vosges 


(Collection «Connaissance de l'Est», Jean-Pierre KrucH éditeur, Raon-l’Etape, 
Vosges, 1979. — 212 p. dont 70 réservées à l'illustration composée d’une 
carte, 4 dessins au trait et 79 photographies dont 27 en couleurs. Relié sous 
jaquette illustrée). 

Dans ce livre bien imprimé et agréablement illustré, l’auteur présente au 
grand public l’avifaune du département des Vosges en même temps qu'il en dresse 
un inventaire actualisé, en remplacement de la Faune ornithologique de CLAUDON 
(1933), ouvrage introuvable de nos jours. Pour ce faire, Norbert LEFRANC s'appuie 
sur la bibliographie et surtout sur sa vaste connaissance des oiseaux de cette 
région, fruit d’une #rande expérience de terrain. 

La première partie de l'ouvrage est consacrée à des généralités sur les 
oiseaux nicheurs que l'on rencontre dans les principaux milieux, sur les migra- 
teurs et hivernants et sur les modifications d’abondance les plus marquantes 
enregistrées depuis le siècle dernier, l’accent étant mis sur les problèmes liés 
à la conservation des espèces et de leurs habitats. 

La seconde partie, la plus importante, passe en revue, en une liste systé- 
matique, les diverses espèces (254) dont la présence a été constatée dans le 
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département des Vosges. Pour chacune sont définis le statut, les milieux fré- 
quentés, les périodes de reproduction et de migration. Sont également fournis 
des renseignements sur les sites de nidification, le nombre et la taille des pontes, 
le régime alimentaire... 

Bien que rédigé en termes très généraux, ce livre brosse un tableau actuel 
de l'avifaune vosgienne. Il mérite la large audience du public et l'attention des 
ornithologistes. 

C. Eran». 


SEVERINGHAUS (S.R.) et BLACKSHAW (K.T.) 
A new guide to the birds of Taiwan 


(Harrowood Books, 3943 North Providence Rd, Newtown Square, Pennsylvania 
19073, USA. — 19 X 13,5, 222 pp. 8 pl. coul, nombreux dessins. — 
Prix : $ 6.95). 


Donnant suite à leur première publication, les auteurs ont fait paraître en 
1976 une édition du même travail mais considérablement complétée puisque le 
nombre d'oiseaux traités passe de 117 à 201. 

Le format choisi, le nombre de pages (d'autant plus proportionnellement 
réduit, le texte étant présenté à la fois en anglais et en chinois) laissent deviner 
qu'il s'agit d'un résumé très concis sur l'avifaune de Taiwan (anciennement 
Formose). 

Toutefois, une abondante illustration en noir, accompagnée de courtes notes 
complémentaires sur la morphologie et la distribution, doit permettre une iden- 
tification rapide des oiseaux in natura. 

8 planches en couleurs représentant 45 oiseaux viennent encore faciliter 
l'identification ; malheureusement la reproduction de celles-ci manque souvent 
de nuances et n'apporte pas toujours l’aide que les auteurs étaient en droit 
d'espérer. 

L'extrême rareté des ouvrages traitant de ce pays laisse prévoir le succès 
de ce petit opuscule auprès de tous les visiteurs de cette grande île qui reste, 
encore de nos jours, la partie la plus accessible de tout ce que nous serions 
tenté d'appeler l «extrême orient central». 

Ajoutons que la traduction du texte en chinois d'une part et l'illustration 
tant en noir qu’en couleurs d'autre part sont respectivement l'œuvre des épouses 
des deux auteurs. 


R.-D. ErcHÉcorar. 


Voyage ornithologique à Sri Lanka (île de Ceylan) 
du 25 février au 19 mars 1980 


Ce voyage sera guidé par J. van EsprorcK, secrétaire de la Société 
d'Etudes Ornithologiques AVES, qui a déjà visité l'ile de Ceylan, et 
G. RarNaviRa, collaborateur à la Smithsonian Institution, U.S.A., qui connaît 
à fond la faune sauvage de son pays. 

Un programme détaillé, avec feuille d'inscription, sera envoyé sur 
simple demande, sans aucun engagement. Ecrire à Mr. J. VAN ESBROECK, 
rue de la Cambre 16, Bte 2, à 1200 Bruxelles (Belgique) ; tél. 02/7718113. 
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